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. eſt vraiſemblable que les fables 1 le goũt de 
celles qu'on attribue a Eſope, & qui ſont plus an- 
1 ciennes que lui, , furent inventées en Aſie par les 

premiers peuples ſubjugucs: des hommes libres n'au- 
rajent pas eu toujours beſoin de deguiſer la verité: 


on ne peut guercs parler a un tyran qu' en parabo- 


les, encor CC detour m8me eſt - il dangereux. 
I! ſe peut tres bien auſſi que les hommes aimant 
55 e ee les images & les contes, les gens d'es- 
prit ſe ſoient amuſès a leur en faire fans aucune autre 
vue. Quoiqu'il en ſoit, telle eſt la nature de Fho:a- 
me, que la fable cit plus ancienne que I'hiſtoire. 
Chez les Juifs qui ſont une peuplade touts nou— 
velle (1) en comparaiſon de la Caldèe & de Tyr ſes 
voiſines, mais fort ancienne par rapport à nous, on 
voit des fables toutes ſemblables a celles d'νe 
des le tems des juges; Ceſt. a- dire mille deux cents 


(10 11 eſt W que la peuplade hébraique n' arriva en Pales- 
tine que dans un tems on le Canaan avait d&jA d'allez puiliantes 
villes; Tyr, Sidon, Berith , floritjaient, II eit dit que 7Ju/:e 5 . 
Truilit Jerico & la ville des lettres, des archives, des Ecole | 
- appellC Cariath Sepher; donc les juifs n'Graten alors que es 
Strangers qui portaient le * chez des Ferie ct 


Salem Parti. 3 
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trente- trois ans avant notre ere; fi on peut comp- 
ter ſur de telles ſupputations. 
11 eſt done dit dans les Juges, que Gedeon avait 


ſoixante & dix fils, qui &taient ſortis de lui parce 


ge avait pluſieurs femmes, & qu'il cut Tune ſer- 


vante un autre fils nommé Abimelec., = 

Or cet Abimelec Ceraſa ſur une meme pierre ſoi · 
xante & neuf de ſes freres, ſclon la coutume; & les 
Juifs pleins de reſpect & d'admiration pour Abimelec 
allerent le couronner roi ſous un chene aupres de la 
ville de Mo, qui d'aillcurs eſt peu connue Gans : 
Ihiſtoire. 

Joatham Ic plus jeune des 6 Echapps ſeul 
au carnage, (comme il arrive toujours dans les an- 
ciennes hiſtoires) harangua les Juifs; il leur dit que 
les arbres allerent un jour pour ſe choifir un roi. On 
ne voit pas trop comment des arbres marchent; mais 

&ils parlaient, ils pouvaient bien marcher. Its Sa- 
_ dreſſerent d'abord à Volivierz & lui dirent, regne: 
polivier rẽpondit; Je ne quitterai pas le ſoin de mon 
huile pour re&gner ſur vous. Le figuier dit qu'il ai- 
mait mieux ſes figues que l embarras du pouvoir ſu- 
prème. La vigne donna Ja preference a les raiſins. 

Entfin les arbres s' adreſſerent au buiſſon ; le buiſſon 
repondit, Je reguerai ſur vous , je vous fre mon om- 
bre; & fi vous wen voulez Pas, le fe el ſortira du buis- ; 
” on vous devorera. 
II eſt vrai que la fable peche par W bank K parce 
que le feu ne ſort point d'un buiſſon; mais elle 
montre Pantiquite de Vuſage des fables. 
Celle de Peltomac & des membres, qui ſervit a 


calmer une ſedition dans Ron, il y a environ deux 
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mille trois cents ans, eff ;necnicuſe & fans de faut. 


Plus les fables ſont anciennes „ plus elles ſont alle- 
goriques. 


L' ancienne fable de Plone; telle qu elle oft rap 


portèe dans Hide, net - elle pas une allègorie de 
la nature entiere? Les parties de la generation ſont 
tombces de V'ether ſur le rivage de la mer; Venus 
nait de cette ecume precicuſe; ſon premier nom eſt 

cCclui d' Amante de Vorgane de la gencration Philo- 
mietes: y a- t- il une image plus ſenſible? 
Cette Penis eſt la deefſe de la beauté; la beaute 

ceſſe detre aimable, ſi elle marche ſans les graces; 
la beauté fait naitre amour; Vamour a des traits 
qui percent les cœurs; il porte un bandeau qui ca- 
che les defauts de ce qui ON aime ; il a des alles, f il 
; vient vite & fuit de me me. 


La ſageſſe eſt concue dans Io « cerveau du maitre 


des Dieux ſous le nom de Minerye ; Tame de Thomme 

_ eſt un feu divin que Minerve montre a Pro: "2thee y : 
qui ſe ſert de ce feu divin pour animer Thomme. 
Met impoſſible de ne pas reconnattre duns ces 
fables une peinture vivante de la nature enticre. LA 
plupart des autres fables ſont ou la corruption des 
hiſtoires aneiennes, ou le caprice de imagination. 
Il en eſt des ancienncs fables comme de nos contes 
modernes: il y en ade moraux qui font charmans; © 
il en eſt qui ſont inſi pides. ER 
Les fables. des anciens peuples ingenieux ont PEY 


Lee e es par des peuples groſſiers; t'- 
moins celies e , d' Hercule, de P romẽtlite, 5 


fo de Pandore & 1 tone Autres; elle 8 lialent Tamule- 


. 
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ment de Pancien monde Les Barbares qui en en- 
tendirent parler confuſement, les firent entrer dans 


Icur N ſaurage; & enſuite ils oſerent di. 
re, c'eſt nous qui les avons inventéèes. Helas! pau- 
vres peuples ignores & ignorans, qui n'avez connu 
aucun art ni agréable, ni utile, chez qui meme le 


nom de Geonetrie ne parvint jamais, pouvez- vous 
dire que vous avez inventè quelque choſe? Vous 
n'avez ſu ni trouver des veritẽs, ni mentir habile- 5 


ment. 


La plus plaiſante fut celle de la matrone d Epheſe. 
La ͤ plus jolie parmi les modernes fut celle de la 


folie qui, ayant erevè les yeux a amour, eſt con- 


damnèe a lui ſervir de guide. 


Les fables attribuëcs a E/ope ſont toutes des em- 
1 des inſtructions aux faibles, pour ſe ga- 
rantir des forts autant qu'ils le peuvent. Toutes les 
nations un peu ſavantes les ont adoptées. La Fon- 
taine eſt celui qui les a traitces avec le plus d'agre- 
ment: il y en a environ quatre - vingt qui ſont des 


chefs- d' œuvfre de naivete, de graces, de fineſſe, 


quelquefois meme de poëſie; c'eſt encore un des 
avantages du ſiecle de Louis XIV @avoir produit 
un La Fontaine. Il a trouvè ſi bien le ſecret de ſe 
faire lire ſans preſque le chercher, qu'il a eu en 


France plus de reputation que Vinventeur mème. 


Boileau ne Va jamais compte parmi ceux qui fai- 
ſaient honneur a ce grand ſiecle; ſa raiſon ou ſon 
pretexte Etait qu'il n'avait jamais rien inventé. Ce 
qui pouvait encor excuſer Boileau, C'etait le grand 


La plus belle fable des Grecs eſt celle de Pſiche, 5 5 
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nombre de fautes contre la langue & contre la cor- 
rection du ſtile; fautes que La Fontaine aurait pu 
Eviter, & que ce ſevere critique ne pouvait pardon- 


ner. C'etait la cigale, qui ayant chants tout Pte, 
Sen alla crier famine chez la fourmi ſa voi me, qui 
lui dit, guelle la payera ayant Pouſt, foi Panimal, 


interet & principal, & à qui la fourmi re>ond ; Pous 


_ chantiez, jen ſuis fort aiſe; el; bien ph mainte- 
nant. Comme ſi les fourmis danſaient. | 


| C'etait le loup qui voyant la marque du collier 


du chien, lui dit, Fe ne voudrais pas meme d ce prix 
un treſor. Comme ſi les trelors Etaient a I uſage des 
r 


Cetait 1a race eſearbote qui eſt en quartier ner 


comme la marmote. 


WY ws etait raſtrologue qui ſe Hilla cha oir, "& 4 qui | 


on dit, pauvre bete, pen/es - tu lire au- deſſus de ta ti 
te? En effet, Copernic, Galilie, Caſſini, Halley, 

ont tres bien lu au- deſſus de leur tte; & le meilleur 
des aſtronomes peut ſe laiſer tomber ſans &re une 

pauvre bete. 


3 'aſtrologic judiciaire eft a la verite une e charlata- 


nerie tres ridicule; mais ce ridicule ne conſiſtait pas 
à regarder le ciel: il conſiſtait à croire ou à vouloir 
oy faire croire qu'on y lit ce qu'on n'y lit point. Plu- 
5 ſicurs de ces fables ou mal choiſies, ou mal écrites, 
pouvalent racriter en effet la cenſure de Boileau. 


Rien n'eſt plus inſipide que la femme noyee, dont 


1 8 4 on dit qu'il faut chercher le corps en remontant le 


cours de la riviere parce que cerre femme avait 8 
contrediſante. 8 


4A 3 


T 


6 | FF 21 VL © 


Le tribut des animaux envoyè au Roi Alexandre, 
eſt une fable qui, pour ètre ancicnne, n'en eſt pas 


meillcure. Les animaux n'envoient point d'argent à 
un Toi; & un lion ne Saviſe pas de voler de Pargent. 


Un ſatyre qui rcgoit chez lui un paſſant, ne doit 


point le renvoyer ſur ce qu'il ſoufle d'abord dans ſes 5 
doigts, parce qu'il a trop froid; & qu'enſuite en pre- 


nant Vecuelie aux dents il ſouſſe ſur ſon potage qui 


eſt trop chaud. L'homme avait tres grande raiſon, 
& le ſatyre etait un ſot. D'ailleurs on ne prend 


point I'ccuelle avec les dents. 
Mere &creviſſe qui reproche à ſa fille de ne pas al- 


Jer droit, & la fille qui lui repond que ſa mere va 
tortu, n'a pas paru une fable agrèablo. 


Le buiſſon & le canard en ſociètè avec une chau- 
ve⸗ ſouris pour des marc handiſes, ayant des comptoirs, 


5 des facteurs, des agens, payant le principal & les in- 
Tercts, & ayant des ſergens d leur Porte, n'a ni i VE- 
nie, ni nature], ni agrement. 


Un buiſſon qui ſort de ſon pays avec une 8 8 


ſouris pour aller trafiquer, eſt une de ces imagina- 
tions froides & hors de la nature que La Fontaine b 
ne devait pas adopter. 


Un logis plein de chiens, & de chats vivant en- 


tre eux comme couſins, ſe broulant pour un pot de Po- 
8 Lage, ſemble bien indigne d'un homme de got. 


La pie-margot- -Caquet- -bon-bec eſt encor pire; Taigle 


lui dit qu'elle n'a que faire de ſa compagnie, parce 
qu'elle pale trop. Sur quoi La Fontaine remarque 
qu'il faur a la cour porter habit de deux paroiſſes. 


Que ſignific un milan preſents par un oiſelcur a | 


Fa kt 8 


— M0" roi i auquel il prend le bout du nez avec ſes 
griffes? 

Un ſinge qui avait Go i une fille Pariſienne * 
qui la battait, eſt un très mauvais conte qu'on avait 
fait à La Fontaine, & * pl cut le malheur de met- 
tre en vers. | 
De telles fables & gickmes autres pouraient ſans- 
doute juſtifier Boileau: il ſe pouvait mème que La 
Fontaine ne ſlit pas diſtinguer ſes mauvaiſes fables 

des bonnes. 
Madame de la Sabliere appellait La Fontaine un 
fablier, qui portait naturellement dcs fables, com- 


me un prunier des prunes. Il eſt vrai qu'il navait 


qu'un ſtile, & qu'il Ecrivait un opera de ce meme 
ſtile dont il parlait de Fanot Lapin, & de Romi na- : 


5 8 grobis. i 1 dit dans — de en 


8 7 ai vu he tems qu'une jeune ſillette . 
Pouvait ſans peur aller au bois ſeulette 2 
Naintenant, maintenant les bergers ſont loups. 

Je vous dis, je vous dis, filles gardez- vous. 


jupiter vous vaut | bien 3 2 | 
we. Je ns auſſi quand ramour veut qu'il pleure: 
Vous autres Dieux n'attaquez rien | 

_ Qui fans Vous Erouner Q "obs defendre une heure. 


5 Rs vous tics reprenante | 
Gouy ernante ! 


klalgre tout 1 Buileau derait rendre juſtice . 
au mérite ſingulier du bon homme; c'eſt ainſi qu'il _ 
PFappellait; & ere enchanté avec tout le public du 195 
tile de ſes bonnes fable. 
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La Fontaine n'ëtait pas ne inventeur; ce n tait 
pas un Cerivain ſublime, un homme d'un goùt tou- 
jours ſir, un des premiers genies du grand ſiecle; 


& C'eſt encor un defaut tres remarquable dans lui 
de ne pas parler correctement ſa langue. Il eſt dans 


cette partic tres infèrieur a Phedre; mais C'eſt un 


_ homme unique dans les excellens morceaux qu'il 
nous a laiſtes: ils ſont en grand nombre, ils ſont. 
"Gans lu bouche de tous ceux qui ont Etc Eleves hon- 


Le.Cciunts ils contribuent meme a leur education: 


ils trout a la derniere poſterite ; ils convicnnent a tous 
Is nom nes, A tous les Ages; & ceux de Boileau ne 
conviennent gueres qu' aux gens de lettres. 


D 8 0 U ELQUES FAN ATI QUE . ou 1 5 r 66 | ] 


LU PROSCRIRE LES ANCIENNES FABLES. 


11 y eut parmi ceux qu'on nomme janſeniſtes, une 


potite ſecte de cerveaux durs & creux, qui voulu- 
rent proſcrire les belles fables de Vantiquite, ſubs- 
tituer St. Proſper a Ovide, & Santeuil a Horace. Si 


on les avait crus, les peintres n'auraient plus reprè- 


ſcnte Iris ſur Fare. en · ciel, ni Minerve avec ſon 6gi- 
de; mais Nicole & Arnauld combattant contre des 
- j* ſuites & contre des proteſtans; Mademoiſclle Per- 
rer guerie d'un mal aux yeux par une epine de la 
couronne de JIrsus- CurtsT, arrivèe de Jeruſalem à 
Port- royal; le conſeiller Carre de Montgeron preſen- 
tant à Louis XV le recueil des convulſions de St · 
5 Medard , K St. Ovide refluſcirant des . gar- 
ons. | 


F 41 3.1L K | 9 


Aux yeux de ces ſages auſteres, Fenelon n'etait 
qu'un idolitre qui introduiſait I'enfant Cupidon chez 
la nymphe Eucharis, à Texemple du pobme — 

de I Eneèide. 


Pluchie à la fin de fa fable hs ciel intitulce Hiſtoi- | 


re, fait une longue diſſertation pour prouver qu'il 


eſt honteux d'avoir dans ſes tapiſſeries des figures 
priſes des mètamorphoſes d' Ovide ; & que Zephire & 
Flore, Vertunme & Pomone devraient ètre bannis des 
jardins de Verſailles. (2) Il exhorte Vacademie des 
belles lettres a SoppO er a ce mauvais gotit, & il 
dit qu'elle ſeule eſt capable de retablir les belles- 


| lettres. 


Voici une petite aolagie de k fable, que nous 
: preſentons A notre cher lecteur pour Te premunir 


contre la mauvaiſe humeur de cet ennemi des 
COD beaux arts. V g 


AroLocir DE I FABLE. 


| Savante antiquité, beauté toujours vouvelle, 
Monumens du genie, heureuſes fictions, | 85 
Environnez- moi des rayons 
De votre lumiere immortelle: 
| Vous ſavez animer Pair, la terre & les mers; | 
Vous cmbclliſſez Punivers. 
cet arbre à tète longue, aux rameaux toujours verds N 
C''eſt Atis aimè de Cibele; 
La precoce Hyacinte eſt le tendre mignon 
Que ſur ces prés fleuris careſſait Apollon. : 
8 avec le zoͤphire a peint ces jeunes roſes | 
De Peclat de leur vermillon. 
5 Des baiſers de pomone on voit dans ce vallon | 
Les fleurs de mes s pechers nouvellement Ecloſes, 


(2) Hil. a el, tom. 5 page 398, | | 
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Ces montagnes, ces bois qui bordent I horizon 
Sont couverts de métamorphoſes. 
Ce cerf aux pieds légers clt le jeune Actéon. 


Du chantre de la nuit j entends la voix touchante, 


C'eſt la fille de Pandion, 
C'eſt Philomdle gèmiſſante. 
Si le ſoleil ſe couche il dort avec Thdtis. 


Si je vois de Venus 1a plantte brillante ; 
_ Cſt VEnus que je vois dans les bras d'Adonis, 


Ce pole me préſente Andromt:de & Perſe ; 


Leurs amours immortels 6chauſſent de leurs feux 1 1 N 
Les Eternels frimats de la zone glacte; „ | 
Tout l'olympe eſt peup lc dc heros amoureux " | | 


Admirables tableaux! ſéduiſante magic! 


| Qu*Heſiode me plait dans fa theologie! 

5 Quand il me peiut Pamour debrouillant le cahos;, 

 S'dlangant dans les airs & planant ſur les flots 
Vantez-nous maintenant, bienheureux legendaires, 

| Le porc de Saint Antoine & le chien de Saint Roc. 


Vos reliques, vos ſcapulaires 


Et la guimpe d' Urſule & la cruſſe du we? 
5 Mettez la Fleur des ſaints à cote d'un llomere : : | 
1 ment ; mais en grand. homme; il ment, mais il fait it plaire, g 


Sottement vous avez menti, 5 
Par lui Feſprit humain &Cclairez 


Er fi Pon vous croyait il ſerait abruti. 
On cherira toujours les erreurs de la Grece, | 


Toujours Ovide charmera. 


$i n nos peuples nouveaux ſont chretiens a la meſſe R 


Ils ſont paycns 2 Fopcra, 


L'almanach eſt payen ; nous comptons nos journges „%% ͤ : 
Par le ſeul nom des Dicux que Rome avait connus; 


C'eſt Mars & Jupiter, c'eſt Saturne & Venus 85 „VVV 


Qui preſident au tems, qui font nos deſtinCes. , 
Ce melange eſt impur, on a tort ; mais enfin 
Nous :efſemblons aſſez à l'abbé Pcllcgrin ; 
Le matin catholigne & le ſoir idolftre, 

-  Dgjeunant de Lantel, & ſo1:pait du thedtre. | 
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. les puiſſances du corps & de Ventende- 
ment ne ſont - elles pas des facultes, & qui pis eſt 
des facultes tres ignorces, de franches qualites oc- 
cultes, à commencer par le mouvement dont per- 
ſonne n'a decouvert l' origine? 
Quand le preſident de la faculte de WS decioe dans 
le Malade imagina're, demande a Thomas Diafoirus 
p quare opium Facit dormire? Thomas repond tres per- . 
tinemment, quia eſt in eo virtus dor mitiya que facit 
1 ſopire, parce qu'il y a dans Vopium une faculte ſo- 


pPorative qui fait dormir. Les plus grands phyſicicns 
3 ne peuvent gueres mieux dire. 


Le ſincere chevalier de Faucourt avoue a Tarticle 
, Gommel, qu'on ne peut former ſur la cauſe du ſom- 
meil que de ſimples conjectures. Un autre Thomas 
plus revere que D-afoirus, na pas rẽpondu autrement 
que ce bachclicr de comèdie, à toutes les queſtions 


- qu 11 propoſe dans ſes volumes immenſes. 


— eſt dit à Particle Facultè du grand dictionnaire 
x encyclopedique „ que la faculte vitale une fois établie 
dans le principe intelligent qui nous anime, on congoit . 

 aiſement que cette facultè excitee par les impreſſions que 


le ſenſorium vital tranſmet d la partie du ſenſorium | 


commun, determine Pinflux alternatif du ſuc nerveux 
dans les fibres motrices des organes VILGUX 35 Pour fair E 
contracter alternativement ces organes. 


Cela revient preciſcment à la reponſe du jeune 


pen 
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médecin Thomas, quia eſt in eo virtus alternativa 


quæ facit alternare. Et ce Thomas Diafoirus a du 
moins le merite d'etre plus court. 


La faculte de remuer le pied quand on le veut, 
celle de ſe reſſouvenir du paſſe, celle d'uſer de ſes 
cinq ſens, toutes nos facultes en un mot, ne ſont- 


elles pas a la Diafoirus? 


Mais la penſce! nous diſent les gens qui | ſavent le 
ſecret; la penſèe, qui diſtingue homme du reſte 


des animaux! 5 


Sandlius his æuimal mentiſhue eopacius altæ. 
Cet animal ſi 8858 oy d'un * ſublime. 


si Laine qu il vous plaira; ceſt ici que Diafam 


triomphe plus que jamais. Tout le monde au fond 
” 3 quia eſt in eo virtus penſati va que facit penſa- 


Perſonne ne faura * xd quel ee il 


Cette queſtion $ tend donc 4 tout dans la nature 


entiere. Je ne ſais s'il n'y aurait pas dans cet abime 
meme une preuve de l'exiſtence de VEtre ſuprè me. 
MY: a un ſecret dans tous les premiers reſſorts de 
tous les Etres, a commencer par un galet des bords . 
de la mer, & à finir par l'anneau de Saturne & par 

la voie lactèe. Or comment ce ſecret ſans que per- 
ſonne le ſut? i faut bien qu il Ya alt un etre ay ſoit 

au fait. 


Des ſav ans . pour 1 notre ignorance, nous 3 
diſent qu'il faut faire des ſyſtemes, qu'a la fin nous 


trouverons le ſecret. Mais nous avons tant cherche 
: fans 1 rien trouver „ qua la fin ON ſe degoute. Ceſt 
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la philoſophie pareſſeuſe, nous crient-ils; non, 
C'eſt le repos raiſonnable de gens qui ont couru en 
vain. Et apres tout, philoſophie pareſſeuſe vaut 
mieux que theologic turbulente; & chimeres meta- 
ee ; 1 
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ser rn. 


| 81. cette expreſſion tient encor 2 ſon origine, + ol 
n'eſt que par un filet bien mince. 

Franaticus Etait un titre honorable, il f xnifiair 25 

deſſervant ou bienfaicteur d'un temple. Les antiquai- 


res, comme le dit le dictionnaire de Trevoux, ont 


retrouvè des in ſeriptions dans leſquelles des Romains ; 
conſiderables prenaient ce titre de fanaticu. 
Dans la harangue de Ciceron pro domo ſua, il y a 
un paſſage ou le mot fanaticus me parait difficile a 
a expliquer. Lie ſéditieux & debauche Clodius qui a- 
vait fait exiler Ciceron pour avoir ſauve la republi- 
que; non - ſeulement avait pille & demoli les mai- 
ſons de ce grand - homme. Mais afin que Ciceron 
ne put jamais rentrer dans ſa maiſon de Rome, i! 
en avait conſacrè le terrain; & les pretres y avaient 


bati un temple à la liberté, ou plutòt a Teſclavage 


daus lequel Cœſar, Pompte, Craſſus & Clodius te- 
naient alors la republique : tant Ia religion dans tous 5 
l Ics tems a ſervi a perſccuter les grands- hommes. 

ILorſqu- enſin duns un tems plus heureux Cictron 
fut rappelle, il plaida dev ant le peuple pour obtenit 
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que le terrain de ſa maiſon lui fit rendu , & qu'on 
la rebitit aux frais du peuple Romain. Voici comme 
il s exprime dans ſon plaidoyer contre Clodius. 
Aſpicite pontifices „ aſpicite hominem religioſum , 
monete eum modum eſſe religionis nimium, eſſe ſuperſti- 


tioſum, non oportere ; quid tibi neceſſe fuit anili ſuper- 
titione homo fanatice Narr ic 4 aliene domi fie- 
er inviſerere? 


Le mot fanaticus f gnifie- t-il en cette place, ſin 


: ſs fanatique, impitoyable fanatique, abominable fa- 

: natique, comme on Ventend aujourd'hui ? ou bien 
ſignifie- t- il pieux, conſecrateur, homme religieux, 
devot zelatcur des temples ? ce mot eſt - il ici une 
injure ou une louange jronique ? je men ſais pas as. 
ez pour decider; mais je vais traduire. 


»» Regardez, pontifes, regardez cet homme re- 


» ligicux, avertiſſez-le que la religion meme a ſes 

„ bornes, qu'il ne faut pas Etre fi ſcrupuleus. 

| „ Quel beſoin vous conſècrateur, vous fanatique , | 

„ quel beſoin avez-vous de recourir à des ſupers. 
= „„ titions de vieille pour aſſiſter à un ſacrifice qui ſe 


„„ faiſait dans une maiſon Etrangere ? — ; 
Ciceron fait ici alluſion aux myſteres de la bonne 


| deeſſe que Clodius avait profancs en ſe gliſſant dé- 
- guiſe en femme avec une vieille pour entrer dans la 

maiſon de Ce/ar , & pour y coucher avec ſa femme: 4 
0 c'eſt donc ici é&videmment une ironie. 


Cliceron appelle Clodius homme religicux ; Tironie 


: doit donc Etre ſoutenue dans tout ce paſſage. Il ſe 


ſert de termes honorables pour mieux faire ſentir la 


bonte de Clodias, Nu me r donc qu u os 
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le mot fanatique comme un mot honorable, comme 
un mot qui emporte avec lui Vide de conſecratcur, 
de picux, de zele deſſervant d'un temple. 

On put depuis donner ce nom à ceux qui ſe eru- 
rent inſpires par les Dieux. 


Les Dieux n leur interprète 
Ont fait un Etrange don, 
Ne peut - on etre prophete 

Fans 5 on perde la raiſon? 


1 meme ditionnaire de Trevom di que les an- 5 
ciennes chroniques de France appellent Clovis fana- 
tique & payen. Le lecteur defirerait qu'on nous cut 
 deſigne ces chroniques. je mai point trouve cette 


\ Epithete de Clovis dans le peu de livres que | 'al vers 


le mont Crapak ou je demeure. 
On entend auj jourd hui par fanati/me une folic re- 
ligicuſe , , ſombre & cruelle. C'eſt une maladie de 
reſprit qui ſe gagne comme la petite verole. Les 
livres la communiquent beaucoup moins que les as- 
' ſemblces & les diſcours. On &echauffe rarement en 
liſant; car alors on peut avoir le ſens raflis. Mais 
quand un homme ardent & d'une imagination forte 
parle a des imaginations faibles, ſes yeux ſout en 
feu, & ce feu ſe communique; ſes tons, ſes geſtes 
Ebranlent tous les nerfs des auditeurs. Il crie: Dru 
. vous regarde, facrifiez cc qui n [lg qu humain; 
combattez les combats gu {cjzneur: & on va com- 
battre. ' . 
Ie fan atiſt ne eſt a Fenton bal ne < a foperſtiriem N 
ce que Ie dane elt a ha tore, 


Liw.)?-. w 


— — —— — — — _ 
- — — 
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ges qui condamnent a la mort ceux qui n ont d'au- 
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Celui qui a des extaſes, des viſions, qui prend 
des ſonges pour des rcalites, & ſes imaginations 
pour des prophèties, eſt un fanatique novice qui 


donne de grandes eſperances; il Poura bicntot tuer 


pour amour de DIHu. 
Barthelemi Dias fut un fanatique profes. II avait 


A Nuremberg un frere Jean Diaz qui n'ctait encor 
qu'entouſiaſte Tutherien, vivement convaincu que le 
pape eſt Vantechriſt, ayant le ſigne de la bete. Bar- 
thelemi encor plus vivement perſuadè que le pape eſt 
Dix en terre, part de Rome pour aller convertir 
du tuer ſon frere; il Vaſſaſſine : voila du parfait: & 

nous avons ailleurs rendu juſtice a ce Dia. 


Pol yeucte qui va au temple dans un jour de ſolem · 5 


nité renverſer & caſſer les ſtatues & les ornemens, : 
eſt un fanatique moins horrible que Diaz, mais non 
moins ſot. Les aſſaſſins du duc Frangois de Guiſe, 
de Guillaume prince d'Orange, du roi Henri III, 
& du roi Henri IV, de tant d'autres, étaient des | 


energumenes malades de la meme rage que Diaz. 


Le plus grand exemple de fanatiſme, eſt celui 
des bourgeois de Paris qui coururent aſlaſſiner, ègor- 
ger, jetter par les fenètres, mettre en pièces la nuit 
de la St. Barthelemi leurs concitoyens qui n'allaient 
point à la meſſe. Caveirac, Guion, Patouillet , Chau- 
don, Nonotte, Vex-Jeſuite Paulian ne ſont que des 
fanatiques du coin de la rue, des miſcrables a qui | 
on ne prend pas garde. Mais un jour de St. Bar- 
thelcmi, ils feraicnt des grandes choſes. 


Il y a des fanatiques de ſang-troid; ce ſont les ju- 


tie 


FAN ATI N E. Seck. £ 17 


tre crime one de ne pas penſer comme ceux & ces 
juges- la ſont d' autant plus coupables, d' autant plus 
dignes de PUxecretion du enre-humain, quo n'ètant 
pas dons un exces de furcue, comme les Cle, 
les Chatels, les Ravaillacs, les Damiens, il {civic 
qu'ils pauraient ècouter la raiſon. 
Il reſt d'autre remede à cette maladie pid mique | 
que Veſpri: philoſophique, qui repandu de proche en 
proche adoucit enfin les mœurs tou hommes, & qui 
previent les acces du mal; car des que ce mal fuĩt des 
pProgrès, il faut fuir, & attendre que Pair ſoit puri. 
fie. Les loix & la religion ne ſufſiſent pas contre 
la peſte des ames: la religion loin d'tre pour elles 
un aliment ſalutaire, ſe toumne en poiſon d dans le- 
cerveaux infectes. Ces miſcrables ont ſans ceſſo 
5 preſent. à Veſprit rexemple d' Ad qui aac le YO! 
: Eglon; de Judith, qui coupe Ia tète d' Ill rue en 
couchant avec lui; de Sammel qui huche en morecaux = 


le roi Agog; du pretre Foad qui allaſſine ſa reme a 


la porte. aux- chevaux, &c. &c. &c. lis ne »oient 
pas que ces cxemples qui ſont reſ. peclables date lun 
tiquité, ſont abominables dans le tems preſent: ils 
puiſent leurs Fureurs dans la religion meine qui les 95 
. condamne. o „ : 
Lees loix ſont encor tres impuiſſuntes contre cs 
Y acces de rage; Cctt comme ſi vous liſiez un art 6: 5 : 
conſcil a un frenctique. Ces gens-la ſont periuades 
que VEfprit ſaint qui les penetre, et au-dellus des 
Joix, que leur entouſiaſme eſt la ſeule lot qu is 
doivent entendre. : 
Que re pondre a un homme qui Vous s dir Ju il aime 
Hil ene Partie, „„ 9 85 
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micux obcir a Diru qu'aux hommes, & qui en con- 


ſequence eſt ſur de mcriter le ciel en vous egor- 
Emt ? 

Je les ai vus les convulſ jonnaires; je les ai vus 
tordre leurs membres & ccumer. Ils eriaient, il 
faut du ſang, Ils ſont parvenus a faire aſſaſſiner leur 
roi par un laquais; & ils ont fini par ne Crier que 


contre les philoſophes. 


Ce ſont preſque toujours les fripons qui condui- 


ſent les ſanatiques, & qui mettent le poignard entre 


Icurs mains; ils reſſemblent à ce vieux de la mon- 
tagne qui faiſait, dit- on, goùter les joics au paradis 
à des imbecilles, & qui leur promettait une Cternite 


de CES plaiſirs, dont il leur avait donne un avant- 


goùt, a condition qu ils iraient aſſaſſiner tous ceux 


qu il leur nommerait. II n'y a cu qu' une ſeule reli- 
| gion dans le monde qui n'ait pas EtE ſouill6e par le 
Faratiſme, c'eſt celle des lettres de la Chine. Les 


ſectes des philoſophes etaient non · ſeulement exemp- 


les de cette peſte, mais elles en Etaicnt le remede. 


Car Feffet de 1a philoſophie eſt de rendre Tame 


tranquille; & le fanatiſme eſt incompatible avec la 
11 anquillitè. Si notre ſainte religion a cte ſi ſouvent 
ee e par cette furcur infernale, c'eſt a la fo- 


lic dcs hommes qu'il faut S'CN Prendre. 


Ainſi du as qu' i1 cut 
Icare pervertit Pulage ; 
I! le rec: ut pour ſon lalut, | 

| 1 $'cu (ery pour ſon dommage, 


SS An evtqre . Lees. | 
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s ſanatiques ne combattent pas toujours les com- 
bats du Seigpeur; is n'aſſaſſinent pas toujours des 
rois & des princes. II y a parmi cux des tigres, 
mais on y voit encor plus de renards. 
Qucl tiſſu de fourbcrics, de enlomnics, de lar- 
eins, tiſſu par les fanatiques de la cour de Rome, 
contre les funatiques de la cour de Calvin, des jé- 
ſuites contre les janſeniſtes & vicifin! & fi vous 
remontez plus haut, Vhiſtoire eceleſiaſtique qui eſt 
Vecole des vertus, eſt auſſi celle des ſcel lcrateſſes 
employces par toutes les ſectes les unes contre Jes 
autres. Elles ont toutes le meme bandeau ſur les 
aux, ſoit quand il faut incendier les villes & les 
la. de leurs adverſuires, égorger les habirans, 
les condamner aux ſupplices, ſoit quand il faut ſin- 
plement tromper, &cnrichir & domi ner; le meme 
fanatiſme les aveugle; elles croicnt bien ſaire: tout 
fanutique eſt fripon en conſcience, comme il eſt 
meurtrier de bonne foi pour la bonne cauſe. 
Liſez, fi vous pouscz, les cinq ou fix mille vo- 
'umes de reproches que les janſeniſtes & les molinis- 
tes ſe ſont faits pendant cent ans ſur leurs fripon- 
neries; & voyez ſi Scapin & Trivelin en approchent. 
Dune des bonnes fri ponnerics. thCOIogi ues qu'on 
ait faites, eſt, à mon gre, celle d'un petit 6v2que 3 
Con nous aſſure dans la relation que c'Ctuit un & qquỹe 
Biſcayen. Nous trouverons bien un jour ſon nom 
& ſon &v eché) jon dioceſe etalt Pie en Biſcays 
& par tie en F:. rance. . 


B » 
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It v avait Gans la partie de France une paroiſſe 
qui fut habirce autrefois par quelques Nlaures de 
M:roc Ie ſeigneur de la paroiſſe n'eſt point ma- 
honictin: il eſt tres bon catholique comme tout 
Punivers doit Tetre, attendu que le mot cat/ul: gue 

veut dire univerſel. 
lr. Vev6que ſoupconna ce pauvre ſeigneur qui 
n'Ctait occupe qu'a ſaire du bien, d'avoir eu de 
mauvaiſes penſces, de mauvais ſentimens dans le 
fond de ſon cœur, je ne ſais quoi qui ſentait The- 
r6fie, II Paccuſa meme d'avoir dit en plaiſantant 
qu'il y avait Uhonnetes gens à Maroc comme en 
- Vifcaye, & qu'un houncre Naroquin pouvait à tou- 
te force n'ttre pas le mortel ennemi de Etre ſu- 
préme qui e{t le pere de tous les hommes. 
Notre fanatique Ecrivit une grande lettre au roi 
de France, ſeigneur ſuzerain de ce pauvre petit ſei- 
gneur de paroiſſe. Il pria dans ſa lettre le ſeigneur 
ſurerain de transſercr le manoir de cette ouaille in- 
fidelle en baſſe Bretagne, ou en baſſe Normandie, 
ſelon le bon plaiſir de ſa majeſtè, aſin qu'il n'infectat 
plus les Baſques de ſes mauvaiſes plaiſanteries. _ 
Le roi de France & fon conſeil ſe moquerent, . 
comme de Taiſon, de cet extravagant. . 
Notre paſteur Biſcayen ayant appris quelque tems 
après que ſa brebis I rangaiie Ctait malade, defendit 
aux confeſſeurs du canton de n confeſſer, a moins 
qu'elle ne donitit un billet de confeſſion, par lequel 
il devait apparaitre que le mouran: n 'Etait point cir- 
concis, quil condatumair de tout {on cœur Therefie 
de Malt „ CC toute autre Heretic e duus CC got, 
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eomme le calviniſme & le {-nſeniſme & qu'il penſait 
en tout comme lui eveque Biſcayen.. 

Les billets de confeſſion Ctaicnt. alors fort à la 
| mode. Te mourant fit venir chez lui ſon cure qui 
' Etait un yvrogne imbecille, & le menaga d- I faire 
pendre par le parlement de Bordeaux, il ne lui 
donnait pas tout-a-1 heure le viatique dont Ja mou- 

rant ſe ſcntait un extreme beſoin. Lc curè eut peur, 
11 adminiſtra mon homme, lequel apres la ccremo- 
nie Ceclara hautement devant témoins, que le pa- 
= ſteur Biſcayen Pavait fauſſement accuſe aupres du 


voi d'avoir du goùt pour la religion muſulmane; au il 


Gtait bon chretien, & que le Biſcayen &tait un ca- 
lomniatcur. II ſigna cet Ecrit par devant notaire; 
tout fut en regle; il sen porta micux, & le repos de 
la borne conſcience le guerit bientot entiercinent. 
Ie petit Biſcayen outre qu'un vieux moribon nd 
rt fur moquè de lui, reſolut de den venger; * 
voici comme il Sy prit. e 
II fir fabriquer en fon patois au bout de c quinre 
jours, une prétendue profoſſion de foi quo le c is 
preœtenchr avoir enicndue. On la fit ſigner par 1e 
cure & par trois ou quatre payſaas qui wWavalent 
point afliſté A la cerè monie. Enſuite on fi cod. 
ler cet acte de fauſſuire, comme ſi ce contre Ba- 
vait rendu autentique. ” . 
Un ate non ſigné par i partie! fate intcreſſce, 
un act ſiguè par des inconnus 8. © jours apres lc 
venement, un acte deſuvouẽ par les temyins vita 


4448 


dien, Etait viib! lement un C: he de flux; & CO! ne. 


1 5 ag Tai de matierc de foi, 3 CC crime inc A i 
B 3 
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blement le curé avce {hs faux te moins aux galercs 
dans ce monde, & en enfer dans l'autre. 
Lie petit ſeipneur ch teh in qui Ctait goguenard & 
point n:cchant, cut pitic de ame & du corps de ces 
miſcrables: il ne voulut point les traduire devant la 
Juſtice humaine, & ſe contenta de les traduire en 
ridicule. Mais il a d6ctare que Cs qu'il ferait mort 
il ſe donnerait le plaiſir de faire imprimer toute 
cette nanœuvre de ſon Biſcayen avec les preuves , 
pour amuſer le petit nombre de lecteurs qui aiment 
ces ancedotes, & point du tout pour inſtruire 'uni- 
vers. Car il y © tant Cauteurs qui parlent a It. 
Vers, qui $'1Mmagincnt rendre Vuaivers attentif, qui 
_ eroicnt Punivers occupe deux, que celui- ci ne 
croit pas ëtre lu d'une douzaine de perſonnes dans : 
5 Punivers enticr. Rev: cnons au ſanatiſme. 
Ceoeeſt cette rage de proſelitiſme, cette fureur 0. 
| mener les autres a boire de fon vin, qui amena le jé- 
ſuite C. e & le jeſuite Routh auprès du celebre Men. 
ze/aivfer f u'il fe mourait. Ces deux ènergumenes 
vouluicnt fe vanter de lui avoir perſuade les merites 
de Vattrition & de la grace ſuttifance. Nous Favors 
converti, duſalent. ils; c'ëtait dans le fond une bon- 


te ame; i aimait fort la compagnie de Jeſus. Nous 
avons cu ua peu de peine a le fair convenir de cer- 


tai es Verites Fondamentales ; mais comme dans ces 
moinens la on a toujours reſprit Blas net, nous! * 
vons bientot conva incu. | : 
Ei = Tanatiſme de convertiſſeur eſt G fort, que le > 
monde le plus debauchs quitterait ſa maitr eſſe pour 
zer comeitir une ame à Tautre bout de la ville. 
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Nous avons vu le pere Poiſſon cordelier A Paris, 
qui ruina ſon couvent pour payer ſes ſilles de joie, 
& qui fut enferme pour ſes mœurs depravces. C'- 


tait un des predicatcurs de Paris les plus: courus, * 


un des convertiſſeurs les plus acharnees. 
Tel était le celebre cure de Ver! Alles Fantin. 


Cette liſte pourait ètre longue, mais il ne ſauc pas 
reveler les fredaines de certaines perſ mnes conſti- 
tuces en certaines places. Vous ſavez ce qui arriva 
2 Cham pour avoir revel6 la turpitude de ſon pere, 


il devint noir comme du charbon. 


Prions Dinu ſeulement en nous ler ant & en nous 


couchant, qu'il nous delivre des f: anatiques; comme 


les pclcrins de la Mecque prient DIE de ne point 1 


rencontrer fe wiſag 2er  triſtes ſur leur chemin. 
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| Ludlow, entouſiaſie 4. la lier te pluto que fan: : 
tique de religion; ce brave homme qui avait plus 
de haine pour Crone 1] que pour Charles I, rapporte 
que les milices du parlement ëtaĩent toujours battues 


par les troupes du roi dans le commencement de la 
guerre civile; comme le régiment des portes- coche- 


res ne tenait pas du tems de la Fronde contre le 
grand C.J; Crom ell dit au general Fairſax, com- 


ment voulez- vous que des porte faix de Londres 
& des gargons de boutique indiſciplincs reſiſtent à 


une nobleſſe animce par le fantme de Thonneur? 
bea leur un plus gr and fantome , le fanatis- 


Nos ennemis ne combattent que pour le roi, 
8 8 


L 
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per Gar: 13 à nos gens qu'ils font Ja guerre pour 
DI | 

Donner - moi une patente, je vais lever un regi- 
ment di freres meurtriers, & je vous reponds que 
j'en 1crai des fanatiques inv incibles. 

11 ny 3 pas, i! compoſa ſon reviment des 
frores rouges, de fous mclancoliques; il en fit des 
tigres obéifluns. Mahomet n avait pas ers micux 
tervi par ſes ſoldats. . % emis 
Mis pour inſpirer ce fanatiſme, il faut que ]'cs- 
prit du tems vous ſcconde. Un parlement de Fran- 
ce cfſayerait en vain aujourd'hui de lever un régi— 
ment de portes cocheres; il numeuter ait pas ſculc- 
went dix femmes de la halle. ED 

1} n'apparticnt qu'aux habiles de faire des fanati. 
q! Es & de les conduire; mais ce neſt pas aſſez d&. 
tre fourbe & hardi, nous avons déjà vu que tout 
depcud de venir au monde à propos. 


N 
PuxS1QUE ET Mon a l E. 


Fe N general elle eſt bien moins forte que homme, 
!.2ins grande, moins cable de longs tiavansst fin : 
eng eſt plus aqueux, ſa chair moins compacte, es 
ae reux plus longs, ſes membres plus arrondin, ies 
orns moins muſculcux, la bouche plus edit, les 
f. les plus nelevées, les hanches plus Ccarté cs, le 
Lentre plus large. Ces caaftercs difuiguent les 
Feinhmes dans toute la terre, chez toutes les eſpeces 
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depuis la 1 one juſqu'à la Cote dc Guince, cn 
Amcrique comme a la Chine. 

Plutarque dans fon troifieme livre des pro- '05 de ta- 
ble, pretend que le vin ne les enyvre pas auſſi aiſc- 
ment que les hommes; & voici la raiſon qu'il appor- 
te de ce qui n'eſt pas vrai. Je me ſers de la traduc- 
tion & Aiiot. 

+16 temperament des femmes eft fort humide, | 

55 ce qui leur rend la charnure ainſi molle, liſſee & 

„ luiſante, avec leurs p. irgations menſtrue! ſes. 
„Quand donc le vin vicat à tomber en une ſi grau- 
„ de humidité, alors ſe trouvant vaincu il perd {a 
„ couleur & fa ſorce, & de vient d6colore & CVCUR3 
„ & en peut on tirer quelque choſe des paroles mè- 
„ mes d' Ariſtote: car il dit que ceux qui boivent 
„ A grands traits ſans reprendre haleine, ce que les 
1 3 appellaient amuſixein, ne 8 enyvrent pas * 


„ facilement, parce que le vin ne leur demeure 


„„ guéres deans le corps; ains étant preſſe & pous- 
5 1 force, il paſſe tout outre à travers. Or le 

„ plus communcment nous voyons que les femmes 
_ boivent ainſi, & ſi eſt vraiſſemblable que leurs 

„ corps, a a cauſe de la continuelle attraction des hu- 
„meurs qui ſe fait par contre bas pour leurs pur- 
„ gat ions menſtruelles, eſt plein de pluſieurs con- 
„ duits, & perce de pluſicurs tuiaux & echevaur es- 
„ quels le vin venant à to.nber en ſort vitement & 
„ ſacilement ſans ſe pouvoir attacher aux parties 
io nobles & principales leſquelles tant croublecs > 
55 ryvreſſe Sen chtuic. ; 
Cette phyſique Cit touts a - fait dizne des an anciens. 5 
25 


— 
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es femmes vivent un peu plus que les hommes, 
c'eſt · à · dire qu' en une generation on trouve plus 
de vieilles que de vieillards. C'eſt ce qu'ont pu 
obſerver en Europe tous ceux qui ont fait des rele- 
ves exacts des naiſſances & des morts. Il eſt a croi- 


re qu'il en eſt ainſi dans VAſie & chez les négreſſes, 
les rouges, les cendrèes comme chez les blanches. 
Natura eſt 1 ſihi conſona. 


Nous avons rapport6 ailleurs un extrait d'un jour- 


nal de la Chine, qui porte qu'en Tannce 1725 la 


femme de Iempereur Yontchin ayant fait des libèra- 


| Tites aux pauvres femmes de la Chine qui paſſaient 
ſoixante & dix ans, (3) on compta dans la ſeule 
province de Canton, parmi celles qui recurent ces 
preéſens, 92220 femmes de ſoixante & dix ans pas- 
ſes, 48893 igecs de plus de quatre · vingt ans, & 
3453 d' environ cent annèes. Ceux qui aiment les 
cauſes finales diſent que la nature leur accorde une 
plus longue vie qu' aux hommes, pour les recom- 
penſer de la peine qu'elles prennent de porter neuf 


mois des enfans, de les mettre au monde & de les 


nourrir. II n'eſt pas a eroire que la nature donne 
des rècompenſes; mais il eſt probable que le ſang 

des femmes etant plus dour, leurs fibres s 'endurcis- 5 

ſent moins vite. is 


Aucun anatomiſte, a aucun phyſicien n'a jamais pu 


connaitre la manicre dont elles concoivent. Sanchez 
a eu beauaili T's AZ. apy & /piritum ſanctum emi- 
| Ae emen i: in Cops, arione & P EX ſe; nine amborum natun. 


(30 1 tres inſtructive du Jcluite Conſtantin. au u je ite Sou 
. dix - neuvieme recueil. | 


FE u BY 
eſe Feſum. Cette abominable impertinence de San- 
chez, daillcurs tres ſavant, n'eſt adoptce aujour- 
d'hui par aucun naturaliſte. . 

Les femmes ſont la ſeule eſpece femelle qui r&- 
pande du ſang tous les mois. On a voulu attribuer 
la meme Evacuation a quelques autres eſpeces, & 
ſurtout aux guenons; mais le fait ne $ eſt pas trouve 
vrai. 

Ces Emiſſions periodiques de ſang qui les affaiblis- 
ent toujours pendant cette perte, les maladies qui 
naiſſont de la ſuppreſſion, les tems de groſſeſſe, la 
ncceſſitè d'alaiter les enfans & de veiller continuel- 
Jement ſur eux, la dtlicateſſe de leurs membres les 

rendent peu propres aux fatigues de la guerre & a 

la furcur des combats. Il eſt vrai, comme nous Ia- 

vons dit, qu'on a vu dans tous les tems & preſque 
dans tous les pays, des femmes à qui la nature don- 

na un courage & des forces extraordinaires, qui 

combattirent avec les hommes, qui ſoutinrent de 
Frodigie tr * . dais après tout, ces exemples 
_ font rares. NO ronvoyons a Tarticle Amazones. 
55 Le pig g2uvcrne toujours le moral. Les 
fei umes 6taut plus faibles de corps que nous, ayant 
plus d'adreſſe dans leurs doigts beaucoup plus ſou- 

ples que les rotres, ne pourant gueres travailler aun 
©.4vrages peubles de la e „ de la char- 
rente, de la metallurgie, de la charrue, étant né- 
ceſſairement chargees ts petits travaux plus legers 
de PVintericur de la maiſon, & ſurtout du ſom des 


enfans, menant une vie plus ſedentaire, elles doi- 


veut avoir plus de duuceur dans le caractere que la 
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race maſculine; elles doivent moins connaſtre les 
grands crimes. Et cela eſt fi vrai, que dans tous 
Jes pays polices il y a toujours cinquante hommes au 
moins d'cxccutes a mort contre une ſeule femme. 
(4) NMonteſquieu dans ſon Eſprit des loiæx, en pro- 
mettant de parler de la condition des femmes dans 
les divers gouvernemens, avance que chez les Crecs 
tes ſemmes n'ttaient pas regard&s comme dinnes davoir 
part au veritable amour, & que Vamour n'avait chez 
euæ qu'une forme qu on noſe dire. Il cite Plutar que 
pour ſon garant. gs 
C'eſt une mepriſc qui n "oft gueres made 
qu'à un eſprit tel que Monteſquieu, toujours entrai- 
ne par la rapidite dc ſes idccs „ ſouvent incohcren- 
| tes. | 


Plutarque dans ſon chapitre de amour, introduit 5 
: pluſicurs interlocuteurs. Et lui- meme, ſous le nom 


0 Daplmeus , refute avec la plus grande force les 
diſcours que tient n en faveur de ia debau· 5 


che des gargons. 


Ceſt dans ce meme dialogue qu'il va lab a the 
qu'il y a dans l'amour des femmes quelque choſe de 
divin. Il compare cet amour au ſoleil qui anime la 
nature. Il met le plus grand bonheur dans l'amour 
conjugal. Enftin il finit par le magniſique loge de 
la vertu d' Eyponine. Cette memorablc avanture S. 
tait paſſce ſous les yeux memcs de Plutergue qui vé- 
cut quelque tems dans la maiſon de ien. Cette 
1 heroine apprenant que ſon mar Savinus vaincu 4 par 


> L. C & 19. Voyer Tariiele Amory dans e on 2 40. . | 
: die cette bevuc. | 
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les troupes de Tempercur, 8Etait cach6 dans une 
profonde caverne entre Ja Franche- Comte & la 


Champagne, Sy enferma ſcule avec lui, le ſervit, 


le nourrit pendant pluſieurs annèes, en eut des en- 
fans. Enfin étant priſe avec ſon mari & preſentce A 
FVeſnaſimm Etonne de la grandeur de ſon courage, 


elle lui dit, j'ai vecu plus heureuſe ſous Ia terre dans 


les ttnebres que toi d la lumiere du ſoleil au faite de la 


puiſſance. Plutarque affirme done preciſtment le 
contraire de ce que Iſonteſquien lui fait dire; il 
$6nonce meme en faveur des femmes avec un en- 
touſi aſme tres touchant. 
Il reſt pas Etonnant. qu- en tout pays ' homme ſe 
ſoit rendu le maitre de la femme, tout étant fonds 
ſur la force. II a d'ordinaire beaucoup de ſuperio- | 


7 ritè par celle du corps & mème de reſprit. 


on a vu des femmes tres ſavantes comme il en 
f fut de guerrieres; mais 8) n * en a | Jarnais e eu 0. inven- | 


5 trice. 


Leeſprit de ſocicts &aeniment eſt commundment i 


leur partage. Il ſemble generalement parlant qu'e!- 
les ſoient faites pour adoucir les mœurs des hommes. 


Dans aucune republique elles n'eurent jamais a 
moindre part au gouvernement; elles n'ont jamais 
regne dans les empires purement electifs; mais elles 


régnent dans preſque tous les royaumes hereditaires 


de I Europe, en Eſpagne, a Naples, en Angleterre, 
dans pluſicurs &tats du Nord, dans ane gran * 


filefs qu'on nomme ftminins.. 
La coutume qu'on appelle loi ſalique, les a ex- 


os clues du e de France; & cen elt pas, com. 
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me le dit Mezerai, qu'elles fuſſent incapables de 
gouverner, puis qu'on leur a pr 8 5 toujours ac- 
corde la regence, 

On pretend que le cardinal Aazarin avounit que 
pluſieurs ſemmes Ctaient dignes de regir un royau- 
me, & qu'il ajoutait, qu'il Etait toujours à craindre 
qu'elles ne ſe laiſſaſſent ſubjuguer par des amans in- 
capables de gouverner douze poules. Cepcndant Ja- 
belle en Caſtille, Elizabeth en Angleterre, Marie— 

Thereſe en Hongrie, ont bien dëmenti ce pretendu 
bon mot attribuè au cardinal Mazarin. Et aujour- 
d'hui nous voyons dans le Nord une Icgiſlatrice auſſi 
reſpectèe que le ſouverain de la Grece, de IAfic 
mineure, de la Syrie & de IEgypte, eſt peu eſtime. 
L'ignorance a pretendu longtems que les femmes 


ſont eſclaves pendant leur vie chez les mahomètans, 


& qu'après leur mort elles n'cntrent point dans le 
: paradis. Ce ſont deux grandes erreurs, telles qu'on 
en a debite toujours ſur le mahometiſme. Les e- 
pouſes ne ſont point du tout eſclaves. Le ſura ou 
chapitre IV du Koran leur aſſigne un douaire. Une 
fille doit avoir la moitié du bien dont herite ſon 
frere. Sil n'y a que des ſilles, elles partagent en- 
tre elles les deux tiers de la ſucceſſion, & le reſte 
appartient aux parens du mort; ces parens en auront 
chacun la ſixieme partie, & la mere du mort a auſſi 


un droit dans la ſucceſſion. Les Epouſes ſont fi peu 


eſclaves, qu'elles ont permiſſion de demander le di- 
vorce, qui leur eſt accord quand leurs Plaintes ſont 
| jugees légitimes. 


II n elt pas permits aux ufulmans a pouſer leur | 


belle- ſæur, leur nicce, leur ſœur de lait, leur 
belle - fille clev6e ſous la garde de leur femme. II 
n'eſt pas permis d'&pouſer les deux ſœurs. En cela 
ils ſont bien plus ſevercs que les chretiens, qui tous 


les jours achetent a Rome le droit de contracter do ; 


tels mariages > Qu 'ils pouraient faire . : 
Su 0k: * CY 4 Mt 1 E. 


Bat omet a r6duit le 580 limits des epouſes 2 


8 quatre. Mais comme il faut &tre extremement ri- 


che pour entretenir quatre femmes ſelon leur condi- 


tion, il n'y a que les plus grands ſcigncurs qui puis- 
ſent uſer d'un tel privilege. Ainſi la pluralite des 
femmes ne fait point aux états muſulmans le tort 
que nous leur reprochons ſi ſouvent, & ne les d6- 


5 peuple pas comme on le r6pete tous les Tous Ans | 


tant de livres &crits au hazard. 


Les juifs par un ancien uſage, etabli ſelon leurs | 


livres depuis Lamech, ont toujours eu la liberts d'a- 


. voir à la fois pluſieurs femmes. Dayid en eut dix- 
5 huit; & c'eſt depuis ce tems que les rabins determi- 
nerent à ce nombre la Polygamie des rois, quot 5 


qu il ſoit dit que Salomon en cut juſqu'à ſept cent. 


Les mahometans n'accordent pas publiquement 
aujourd'hui aux Juifs la pluralitè des femmes; ils ne 
les croient pas dignes de cet avantage; mais l'argent 
toujours plus fort que la loi, donne quelquefois en 
Orient & en Afrique aux Juifs qui ſont riches, la 


permiſſion que la loi leur refuſe. 


On a rapporte ſerieuſement que Lelius Cinna tri- 
bun du peuple, publia apres la mort de Car, que 
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ce di Aateur avait voulu promulguer une loi qui don- 
nait aux femmes le droit de prendre autant de maris 
qu'ciles youdraient. Quel homme ſenſè ne voir que 
c'eſt 14 un conte populaire & ridicule invente pour 
rendre Cœſar odicux ? Il reſſemble a cet autre conte 
qu'un ſenateur Romain avait propoſe en plein ſenat 
de donner permiſſion a Ce/ar de coucher avec toutes 
les femmes qu'il voudrait. De parcilles inepties des- 
honorent Vhiſtoire, & font tort a l'eſprit de ceux 
qui les croicnt. II eſt triſte que 8 3 ait 
ajoute foi à cette fable. 
I wen ct pas de meme de 1 empercur Palentinien 


— * qui, ſe diſant chrètien, e pouſa Fuſtine du vivant 


de Se yera ſa premiere femme, mere : de e Tempercur 


: Gralien. 


5 Dans 1a premiere race des rois F rancs, Gontran, 5 
 Cherebert , Sigibert, Chilperic eurent pluſieurs fein- 


mes a la fois. Gontran eut dans ſon palais Peneran- 


de, Mercatrude & Oftregile, reconnues pour fem- 
mes légitimes. Clierebert eut Mercfiede , Marco- 
ve, & Theodegile, II eſt difficile de concevoir 


comment Hex · jcſuite nommè Nunctte a pu, dans 


ſon ignorance, pouſſer la hardieſſe juſqu'a nier 
| ces faits, juſqu'a dire que les rois de cette premiere 
race n' uſerent point de la polygamie, & juſqu'à de- 
f gurer dans un libelle en deux volumes plus de cent 
verités hiſtoriques avec la confiance d'un regent qui 
dicte des legons dans un college ? Des livres dans ce 
got ne laiſſent pas de ſe vendre quelque tems dans 
les provinces ou les jeſuites Out CNCOT un parti; ils 
- ſeduileut quelques perſonnes peu inltruitcs. . 


be 


Le pere Daniel plus {avant & plus judicicux, a- 
voue la polygamie des rois Francs fans aucune di- 
aue; il ne nie pas les trois femmes de Diacbert I; 


il dit expreſſement que T.πτ ert cou Deuterie 
quoĩqu'il ct une autre femme nomince Hie, & 


KY 
quoique Deuterie eùt un mari. Il ajoute qu'en cela 
il imita ſon oncle CA taire, lequel épouſa la veuve 


de Clodomr ſon h quoiq Ju il cut deja trois fem 


„ 


re en do bitant de ſi enormes ſottiſes, que c eſt pour 


Ja defenſe de la religion, comme vil s'agit dans 
un point d'hiſtoire de notre religion ventrable & fa. 
erte que des calomniateurs mepriſubles fon: fervir 4 


leurs ebe es \ impoſtures!. 


Dr Ty POLYGAMIE PERMITS PAR eunIO UE. ; 


PADES ET PAR tent: REFORMATZURS. 


Labbé Fa 12071 auteur de : 1 Marre erde 5 0 
rend plus de juſtice 7 la verite dans tout ce qui < 
cerne les loix & les uſag 2s de Feégliſe. Il au Ts 
| Boniface apotre de la ball Allemagne, avant 0 
ſulte Van 726 le pape Cr re Il pour ſavoir en 4 rg 
cas un mari peut avoir He emmee, Gre. 
lui repondit le 22 Novem bie e la meme anne- 


: | propres mots: Si une ſenme eje 5 Jtaquee 4 "UNC 770 
die que la rende peu propre au dev.” «0njugal,, Ie mi | 
peut je marier a une autre; nals ] «oil Jon ver e lajer 
me nalade les fecours neceſaires.. Cet. deciſicn. b. 


Slaieme Partie. 


Tous * hiſtoriens font les memes aver. Com- 
ment après tous ces temoignages * 1 5 li Hoe 
ce d'un ignorant qui parle en maitre,, & qui of2 di- 


ro * 
» 6 RY 
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rat G \ la raiſon & à la politique; elle fa- 
voriſe la population qui eſt Vobjet du mariage. 
Mais ce qui ne parait ni ſelon la raiſon, ni ſelon 
Ja politique, ni ſclon la nature, c'eſt la loi qui por- 
te qu'une femme ſcparee de corps & de biens de 
ſon mari ne peut avoir un autre Cpoux, ni le mari 
prendre une autre femme. Il eſt èvident que voila 
une race perdue pour la peuplade; & que ſi cet E- 
poux & cette Epouſe ſepartes ont tout deux un tem- 
perament indomptable, ils ſont nèceſſairement expo- 
| ſes & forces à des peches continuels dont les légis- 
lateurs doivent Ctre reſponſables devant Dixu, fi... 
Les decr6tales des papes n'ont pas toujours eu 
pour objet ce qui eſt convenable au bien des ètats 
& à celui des particuliers. Cette meme decretale 
du pape Gregoire II, qui permet en certains cas la 
bigamie, prive A jamais de la ſociets conjugale les 
garcons & les filles que leurs parens auront vouès à 
Tegliſe dans leur plus tendre enfance. Cette loi ſem- 
ble auſſi barbare qu' injuſte; c'eſt ancantir à la fois 


des familles, c'eſt forcer la volonte des hommes 


avant qu'ils aicnt une volonte, c'eſt rendre à jamais 
les enfans eſclaves d un vœu qu'ils n'ont point - 
cẽeſt detruire la liberte e © « offenſer Dizv _ 
& le genre-humain. : 
La polygamie de Philippe landgrave PR Heſſe, 


dans la communion lutherienne en 1 539, eſt aſſez F 


publique. Jai connu un des ſouverains dans Fempji- 
re d' Allemagne, dont le pere ayant epoule une lu- 
therienne, eut permiſſion du pape de ſe marier 2 
une catholique, & qui garda ſes deux femmes. 
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Il eſt public en Angleterre, & on voudrait le nier 

en vain, que le chancelier Cowper 6pouſa deux fem. 
mes qui ëcurent enſemble Cans ſa maiſon avec une 
concorde ſinguliere qui fit honneur à tous trois. Plu- 
feurs curieux ont encor le petit livre que ce chan | 
_ celier compoſa en faveur de la polygamic. 
II faut fe defier des auteurs qui rapportent que 
dans quelques pays les loix permettent aux femmes 

d'avoir pluſieurs maris. Les hommes qui partout ont 
fait les loix, ſont n&s avec trop d'amour - propre, 
_ ſont trop jaloux de leur autoritè » Ont communëment 
un temperament trop ardent en comparaiſon de ce- 
lui des femmes, pour avoir imagine une telle juris- 


| prudence. Ce qui reſt pas conforme au train or- 


dinaire de la nature eſt rarement vrai. Mais ce qui 
eſt fort ordinaire, ſurtout dans les anciens voya- 
geurs, Ceft d'avoir pris un abus pour une loi. 
() Lauteur de VE/prit des loix pretend que fur 
la c6te de Malabar, dans Ia caſte des Naires, , les 
hommes ne peuvent avoir qu'une femme, & qu'une 
femme au-contraire peut avoir pluſieurs maris; ul 1 
cite des auteurs f uf! pects. , & ſurtout Pirard. On ne 
devrait parler de ces coutumes Etranges qu'en cas 
qu'on eut été longtems tEinoin oculaire. Si on eu 
fait mention » Ce doit Etre en doutant; - mais 1 eſt = 
Teſprit vif qui ſache douter? | 
(s) La lubricitè des femmes, dit- il, eſt fo reads | 
Le Patane , que les honames ſont contraints de ſe faire 


” certaines garnitures pour 7. mettre d Pabri de leurs 6 en. 
=. $FEÞFL/Es.. 


5) Lie. xvi. chap. 4, (e) Liv. el. chap; "L 


cs 


26 . 


Lei preſident de Monteſquieu n'alla jamais Ace 
Ar. Lino: ne remarque- t- il pas tres judicicuſe- 
ment que ceux qui imprimerent ce conte ctaicnt des 
voyugcurs qui ſe trompaient, ou qui voulaient ſe 
moquer de ICurs lecteurs ? Soyons juſtes, aimons le 
vrai, ne nous laiſſons pas ſeduire, jugeons par les 
choſes & non par les noms. 
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211 femble que le pouvoir & non 14 convention ait 
fait toutes les loix, ſurtout en Orient. C'eſt 1a 
qu'on voir les premiers eſclaves, les premiers cuny- 
| ques, le tréèſor du prince compols de ce qu on 4 

„ | 

Qui peut vVectir, nourrir & amuſer pluſier eurs s fem- 
ng Ics a dans la mae „ 8 eur commande 
Ceſpotiguement. 5 

Ben - Abou! - Riba dans ſon Auro. des ; fideles „ rap- 
porte qu'un des viſirs du grand Soli man tint ce dis- 
churs à un agent du grand Charles- Quint. 

35 Chien de chrétien, pour qui j'ai F ailleurs une 
„ clime toute particuliere, peux-ru bien me repro- 


5 d'avoir quatre femmes ſelon nos mintes 
Ve "ani que tu vuides douze quartaux par an, 
55 ah ue je ne bois pas un verre de vin? Quel bien 
„ens tu au monde en pallaat plus d'heures à table 


5 due ze 27: en paſte au lit? jc peux donner quatre 
5 diunens chaque armee pour le {ervice de mon au- 
gutte maitre; a peme en pcux- tu fournir un. Et 
Get-ce que Penant d'un yvrogne? Sa cervel- 
„ 10 tera Ofulguee des vapcurs du vin qu'aura bu 


„ 3 © 4 


„ ſon pere. Que veux tu JVailleurs que je devien- 
„ ne quand deux de mes femmes font en couche ? 


„ ne faut- il pas que J'en ſerve deux autres, ainſi que 
„, ma loi me le commande? Que deviens- tu, quel 


„ Tole joues- tu dans les derniers mois de la gros- 
„ ſeſſe de ton unique femme, & pendant ſes cou- 
„ches & pendant ſes maladies? Il ſaut que tu res- 
„ tes dans une oifivet6 hontcuſe, ou que tu cher- 


„ ches une autre femme. Te voila nèceſſairement 
„ entre deux peches mortols qui te feront tomber 
„tout roide apres ta mort du Pont - aigu au fond 


2 de Venfer. 


FD Te ſuppoſe que dans nos guerres contre les 


„ chiens de chretiens, nous perdions cent mille 


„ ſoldats; voila pres de cent mille ſilles à pour- 
„ voir. N'eſt ce pas aux riches a prendre ſoin d'el- 
„ les? Malheur à tout muſulman aſlez tiede pour 
„ ne pas donner retraite chez lui à quatre jolics ſil- 
„les en qualité de ſes legitimes Epouſes, & Pour 


5, ne les pas traiter ſcion leurs merites. 


„ Comment ya at donc faits dans ton pays la 
0 trompecte du jour que tu appelles cog, l'honnète 
, belier prince des tr dupe aux, le taurcau Bauer | 
"2 rain des vaches 2 chac an d eur n'a-t-j}: Pas f 21 
„ ſerrail? Il te ficd bien, vraiment de me repro- 
DL cher mes quatre e femmes, tanals que notre gran! 


„ Prophète en a cu dix. - nuit, I avid le juif aut. unt 


„„ & Salomon le juif ſept ceuts de compte fait, a. © | 
3» trois cent concubines! tu vois e je: ik 5 
3 modeſte. Ceſſe de rebrocher la gourmandiſe a 
22 un ſage, qui fait de ſi médiocres repas. Je te 
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permets de bojre; permets moi d'aimer. Tu chan- 


ge de vins, ſouffre que je change de femmes. 


Que chacun laiſſe vivre les autres a la mode de 
Jeur pays. Ton chapeau n'eſt point fait pour 


donner des loix à mon turban, Ta fraiſe & ton 
petit manteau ne doivent point commander a mon 
, doliman. Acheve de prendre ton caffe avec moi 
& va. t- en carefſer ton Allemande, puiſque t tu es 


reduit a elle ſeule. „ 


RIH DE VALLEMAND. 


ISP Chien de muſulman, , pour qui je conſerve une 
, vencration profonde, avant d'achever mon caffe 
je veux confondre tes propos. Qui poſſede qua- 
tre femmes poſſede quatre harpies, toujours prè- 
tes a ſe calomnier, à ſe nuire, a ſe battre. Le 
, logis eſt Vantre de la diſcorde; aucune d'elles ne 
peut Caimer. Chacune n'a qu'un quart de ta per- 
ſonne, & ne pourait tout au plus te donner que 
le quart de ſon cœur. Aucune ne peut te rendre 
la vie agreable, ce ſont des priſonnieres qui n'a- 
» Yant jamais rien vu n'ont rien a te dire; elles ne 
connaiſſent que toi, par conſequent tu les en- 
nuies. Tu es leur maitre abſolu, donc elles te 
| haiſſent. Tu es oblige de les faire garder par un 
„ eunuque qui leur donne le fouet quand elles ont 
fait trop de bruit. Tu oſes te comparer à un 
coq! mais jamais un coq n'a fait fouetter ſes 
poules par un chapon. Prends tes exemples chez | 
les animaux, Teſt emble- lear tant que tu voudras. 
Moi je veux aimer en homme; Je veux donner 


e 
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„ tout mon cœur & qu'on me donne le ſien. Je 
„rendrai compte de cet entretien ce ſoir à ma fem- 
„ me; & j'eſpere qu'elle en ſera contente. A l' 
„ gard du vin que tu me reproches, apprends que 
„ $'il eſt mal d'en boire en Arabie, c'eſt une habi- 

„ tude tres louable en Allemagne. Adieu. 


r r R A AA f. 


5 Cr que nous avons à dire i ici 4o Fer errare „n'a au- 
cun rapport A la littérature, principal objet de nos 
queſtions; mais il en a un tres grand avec la juſtice 

qui eſt plus neceſſaire que les belles. lettres, I & bien 

moins cultivee, ſurtout en Italie. 8 
Ferrare &tait conſtamment un fief de rempire ainſi | 
que Parme & Plaiſance. Le pape Climent Vll en 
depouilla Cęſar d' Eſt a main armee en 1597. Le pre- 
texte de cette tyrannie Etait bien ſingulier pour un 

komme qui ſe dit humble vicaire de Itsus-CHRIsSr. 

Le due Alphonſe d Eſt premier du nom, ſouverain 
de Ferrare, de Modene, d' Eſt, de Carpi, de Ro- 

: vigno, avait Epouſe une ſimple citoyenne de Ferrare 
nommee Laura Euſtochia, dont il avait eu trois en- 
fans avant ſon mariage, reconnus par lui ſolemnel- 
lement en face d'égliſe. Il ne manqua 2 cette re- 
connaiſſance aucune des formalites preſerites par les 
loix. Son ſucceſſeur Alphonſe @ Eft fut reconnu due 
de Ferrare. II &pouſa Fulie d Urbin fille de Fra; ay 


- duc d 'Urbin „dont il eut cet infortunè Cr At, 


hericier inconteſtable de tous les biens de la mallon, 55 
= „ 
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& declare heritier par le dernier due, mort le 27 Oe- 
tobre 1547. le pipe CAπẽOt 1 du nom d' Aldo - 
brandin , 01:7 inuire d'une famille de negocians de 
Florence, ] tecter que la or: an mere de Ci/ar 
@Eft ni tali pas aeg noble, & cue les enfans qu'elle 
axait mis au monde devaient Etre regardés comme 
des birards, [a FOO raiſon cit ridicule & ſcan- 
daleuſe dans un Eveque; la ſeconde eſt j juſoutenable 
dans tous les ti ibunaux te Europe. Car fi le due 
n'ctair Pas IcHicdime, il devait perdre Modens & les 
autres ctats; & vil n'y avait point de vice din, ſa 
maillance, il devait garder Ferrare comme Modene. 
\ - Pacquiſition de Ferrare etait trop belle pour que 
le pape ne it pas valoir toutes les decrctaies e & tou- 

tes les deciſions des braves tlicologiens qui aſſurent 
que le pape peut rendre juſte ce qui eſt injuſte. "En: 
conſcquence il excommunia Eubord (Hur Est; & 
comme Pe eccommunicat ion prive niceſſairement un 

bomme de tos ſes biens, le pere commun des fi- 

deies leva des troupes contre Veico:urmmic pour 
Iui ravir fon hèritage au nom de l'égliſe. Ces trou- 
pes fut ent battues; mais le duc de Modene & do 
Ferrare vit bien ot ſes finances cpuiſee s & ſes amis 
refroidis. „ 
MS qu! 1 Vw Eat ao plus deplorable, © eſt que je roi 
de e: nee [cri 177 ſe crut oblige de prendre le 
Parti c pore: "TO balancer le credit de Philips IIA 


la cour ieuomec. Ceſt a! aſt qu ic bon roi LI, 
moin eu! ble S' etuit de 2SNODUIE en s kun des 


3323 e 


le monſtre Altan, I 2 10 Cxecrobie batard le 
duc! Hergia. Il ſalut ceder; alors le pape fit enva- 
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hir Ferrare par le cardinal Aldobrandin, qui entra 
dans cette floriſſante ville avec mille Chevaux & einq 
mille fantaſſins. 


I1 eſt bien triſte qu'un homme tel que Henri I * 


' ait deſcendu a cette indignitè qu'on appelle politique. 


Les Catons, les Metellus, les Scipions, les Fabricius, 
n' auraient point ainſi trahi la juſtice pour plaire à a 


un pretre. Et a quel prètre! 

Depuis ce tems Ferrare devint deſerte, ſon ter- 
roir inculte ſe couvric de marais croupiſſans. Ce 
pays avait Ct ſous la maiſon d Eft un des plus beaux 
de Italie; le peuple regretta toujours ſes anciens 
maitres. 11 eſt vrai que le duc fut dedommage. On 


lui donna la nomination 4 un GvEche & à une cure; 
& on lui fournit meme quelques minots de ſe] des 
| magaſins de Cervia. Mais il n'eſt pas moins vrai 
que la maiſon de Modeag a des droits inconte {tables . 
K impreſcriptibles fur ce duche de Ferrare, dont 


elle eſt ſi indignement depouillée. 


Nlaintenant, mon cher lecteur, ſuppoſons que 
cette ſeœene ſe fit Paſte du te us o JES US- Carer 
reſluſcitè appuraitlait a {es ap tres, & que Sen 207 
Varj jane ſurnommèe I' :rr2 cut voulu s' emparer des 
Etats de ce pauvre due de Ferrare. Imaginons que 
le duc va demander juſtice en Bethanie au ſeigneur 
Je: Vs; mwentendez- vous pas notre Seigneur qui en- ö 
voie chercher fur le champ Simon, „& qui lui dit, 
St uon fils de June, jo tai donnè les clefs du royau- 
ine des cieux; on fair comme ces clefs ſont faites, 
mais je ne tai pas donnc celles de la terre ? Si on 
L'd . l t que bs” Cel cuourꝰ le globe K que E contenu 1 
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eſt dans le contenant, t'es-tu imagine que les roy- 
aumes d'ici - bas t'appartiennent , & que tu n'as 
qu'a t'emparer de tout ce qui te convient ? je tai 
deja defendu de degainer. Tu me parais un compo- 
Ie fort bizarre, tant6t tu coupes, a ce qu'on dit, 
une oreille a Malchus, tantot tu me renies; ſois 
plus doux & plus honnète, ne prends ni le bien, ni 
les oreillcs de perſonne, dc peur qu 'on ne te donne 
7 ſur les tiennes. 15 


F ERTILISAT ION. 


8 ECTION P RE MIERE. 

10. 

E propoſe des vues s genérales far la Fertiliſh- 
tion. II ne Sagit pas ici de favoir en quel tems il 
faut ſemer des navets vers les Pyrences & vers Nun- 
kerque; il n'y a point de payſan qui ne conmaiſſe ces 

. détails mieux que tous les maitres & tous les livres. 

le examine point les vingt & une manicres de par- 

venir à la multiplication du bled, parmi leſquelles 
il n'y en a pas une de vraie; car la multiplication 
des germes depend de la preparation des terres; & 
non de celle des grains. II en eſt du bled comme 
de tous les autres fruits. Vous aurez beau mettre un 
noyau de pèche dans de la ſaumure ou de la leſſive, 
vous n'aurez de bonnes peches qu avec des abris & 
m oy convenable. 

H dans touto la zone temperce de bons, | 

de 3 ede Wy ais tcrroirs, Le ſeul moyen 


f 


| tant de contrees la ſterilite & la mortalite. II n' ya 
que les ſeigneurs qui puiſſent detruire ces ennemis 
du genre-humain, Et ſi ces marais ſont trop va- 
ſes, le gouvernement ſeul eſt aſſez puiſſant pour 


faire de telles entrepriſes; il * a plus a Bagner que 
2 une guerre. 


FERTILISATION. Sef. ; a 


peut - etre, de rendre les bons encor meilleurs, de 
fertiliſer les mediocres, & de tirer parti des mall» | 
vais, eſt que les ſeigneurs des terres les habitent. 


| Les mediocres terrains, & ſurtout les mauvais, 
ne pouront jamais ᷑tre amendes par des fermiers; ils 


n'en ont ni la faculte ni la volonte; ils afferment 4 
vil prix, font tres peu de profit, & laiſſent la terre 


en plus mauvais ètat qu' ils ne ont priſe. 
Zo. II faut de grandes avances pour ameliorer de 
vaſtes champs. Celui qui ccrit ces reflexions, 5 


trouvè dans un tres mauvais pays un vaſte terrain 
inculte, qui appartenait à des colons. 11 leur a dit; 
je pourais le cultiver à mon profit par le droit de 
| desherence, je vais le defricher pour vous & pour 
moi à mes depens. Quand j aurai change ces bruie- 
res en piturages, nous y engraiſſerons des beſtiaurz 
ce petit canton ſera plus riche & plus peuplé. 


I en eſt de m&me des marais qui Etendent ſur | 


Les ſeigneurs ſeuls ſeront ln + en Etat 


1 ee le ſemoir. Cet inſtrument eſt couteux; 

il faut ſouvent Je retablir; nul ouvrier de campagne 
n eſt en état de le conſtruire; aucun colon ne Sen 

cChargera; & fi vous lui en * un, il Epargnera | 
trop la ſemence, & fera de mèdiocres recoltes, | 


Cependant , cet inſtrument employe a propos, | 
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doit Epargner environ le tiers de la ſemence, & par 
conſèquent enrichir le pays d'un tiers; voila la vraie 
multiplication. Il eſt donc très important de le ren- 
dre d uſage, & de longtems il n' y aura que les riches 
qui pouront s'en ſervir. 

59. Les ſeigneurs peuvent faire la Ge peuſt E du van- 
eribleur, qui, quand il eſt bien conditionnè, &par- 
gne beaucoup de bras & de tems. En un mot, il 
eſt clair que ſi la terre ne rend pas ce qu'elle peut 
donner, c'eſt que les ſimples cultivateurs ne ſont 
pas en Gtat de faire les avances. La culture de la 
terre eſt unc vraie manufacture: il faut pour que 
la manufacture fleuriſſe que entrepreneur ſoit riche. 
560. La pretendue Cgalits des hommes que quel- 
ques ſophiſtes mettent à la mode, eſt une chimere 

pernicieuſe. S'il n'y avait pas trente manceuvres 
pour un maſtre, la terre ne ſerait pas cultivee. Qui- 
conque poſſede une charrue, a beſoin de deux valets 
& de pluſieurs hommes de journèe. Plus il y aura 
d' hommes qui n'auront que leurs bras pour toute 
fortune, plus les terres ſeront en valeur. Mais pour 
employer utilement ces bras, il faut que les ſeigneurs 
ſoient fur les lieux. 
0. II ne faut pas qu'un ſeigneur ds en fal- 
ſant cultiver ſa terre ſous ſes yeux, à faire la for- 
tune d' un entrepreneur des hd6pitaux ou des foura- 
ges de Varmee., mais il vivra dans la plus honorable 
abondance. (voyez A griculture. ) „ 
. 8 fair la depenſe d'un etalon, il aura en : 
quatre ans de beaux chevaux qui ne Jul couteront 
len; 1 Y E"gNCTR * Tetat aufli. 
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Si le fermier eſt malheureuſement oblige de ven- 


dre tous les veaux & toutes les geniſſes pour &tre 


en Etat de payer le roi & ſon maĩtre, le mème ſei- 
gncur fait Elever ces geniſſes & quelques veaux. II 
' au bout de trois ans des troupcaux conſidérables 
ſans frais. Tous ces détails produĩſent Vagreable : 
& Putile. Le gout de ces occupations augmente 
chaque jour; 10 tems afl. aiblit en toutes les : 
Autres. 
90. 8'il y a de niet as. des domma- | 


ges, des pertes, le ſeigneur eſt en Etat de les repa- 


rer. Le fermier & le metayer ne peuvent méme les 
ſupporter. Il eſt donc eſſentiel à Vetat que les pos- 
ſeſſeurs habitent ſouvent leurs domaines. 
100. Les EvEques qui reſident font du bien aur 
villes. Si les abbes commendataires reſidaient , is 
| Feraient du bien aux . leur ene eſt 
prejudiciable, 
119%, Il eſt dautant plus a de ſonger aux 5 
richeſſes de la terre, que les autres peuvent aiſement 
nous Cchapper; la balance du commerce peut ne 
nous &tre plus favorable; nos eſpeces peuvent pas- 
ſer chez Tctranger, les biens uctifs peuvent ſe per- 


dre, la terre n 


120. Nos nouveaux beſoins nous "Gd la né- 

: ceſſiié d'avoir de nouvelles reffources. Les Frangais 
&& les autres peuples n'avaient point imagine du tems 
de Herri V dinfecter leurs nez d une poudre noire 
& puante, & de porter dans leurs poches des linges 

remplis Cordure, qui auraient inſpire autrefois 
borreur & le degotit, Cet article ſeul coùte ag 
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moins 4 la France ſix millions par an. Le déjeuner 
de leurs peres n'etait pas preparc par les quatre par- 
ties du monde; il ſe paſſaicnt de Therbe & de la ter- 


te de la Chine, des roſeaux qui croiſſent en Ameri- 
que & des feves de VArabie, Ces nouvelles den- 


rees, & beaucoup d'autres que nous payons argent 


comptant, peuvent nous épuiſer. Une compagnie 
de négocians qui n'a jamais pu en quarante années 
donner un ſou de dividende a ſes actionnaires ſur le 


produit de ſon commerce, & qui ne les paie que 


d'une partie du revenu du roi, peut ètre à charge i. 
ha longue. L'agriculture eſt donc la reſource in- 
diſpenſable. 


130. Pluſieurs branches de cette reſſource ſont ne- 


| Eligees. II y a, par exemple, trop peu de ruches, 
tandis qu'on fait une prodigieuſe conſommation de 
bougies. II n'y a point de maiſon un peu forte ou 
Ton wen brille pour deux ou trois écus par jour. 
Cette ſeule depenſe entretiendrai: une famille 6cono- 
me. Nous conſommons cinq ou fix fois plus de bois 
de chauffage que nos peres ; nous devons donc avoir 


plus d'attention a planter & à entretenir nos plants; 


_Ceſt ce que le fermier n'eſt pas meme en droit de 
faire; c'eſt ce que le ſeigneur ne fera que lorſqu il 5 
gouvernera lui- meme ſes poſſeſſions. 


140. Lorſque les poſleſſeurs des terres fur 1 


Frontieres y reſident, les manœuvres „les ouvriers 
Etrangers viennent Sy Etablir; le pays ſe peuple in- 
ſenſiblement, il ſe forme des races d'hommes vigou- 

gourcux. La plupart des manufactures corrompent 
la taille des ouvriers; leur race Saftaiblit. Ceux qui 
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5 travaillent aux métaux abrégent leurs jours. Les 
travaux de la campagne, au- contraire, fortifient & 
produiſent des generations robuſtes, pourvu que la 


daebauche des jours de fetes n ner pas le bien que f 


font le travail & la ſobrièté. 


150. On fait aſſez quelles ſont les funeſtes ſuites 
de Voiſive intemperance attachèes à ces jours qu'on 


cCroit conſacres à la religion, & qui ne le ſont qu' aux 


cabarets. On ſait quelle ſuperiorite le retranchement 
de ces jours dangereux a donnè aux proteſtans ſur 
nous. Notre raiſon commence enfin à ſe develop-_ | 
per au point de nous faire ſentir confuſement que 
Toiſivetè & la dèbauche ne ſont pas ſi precieuſes de- 


vant Dou qu” On le croyait. Plus d'un evèque a ren- 


du 4 la terre pendant quarante jours de anne ou 
environ, des hommes quelle demandait pour la 
cultiver. Mais ſur les frontieres, ou beaucoup de 
vos domaines ſe trouvent dans I'eveche d'un Etran- 
ger, il arrive trop ſouvent, ſoit par contradiction, 
ſoit par une infame politique, que ces étrangers ſe 
plaiſent à nous accabler d'un fardeau que les plus ſa- 
ges de nos prelats ont 6te a nos cultivateurs, a le- 
xemple du pape. Le gouvernement peut aiſtment 
nous deélivrer de ce tres grand mal que ces étran- 
gers nous font. Ils ſont en droit d'obliger nos co- 
lons à entendre une meſſe le jour de St. Roc; mais 
au fond, ils ne ſont pas en droit d'empecher les ſu- 
| Jets du roi de cultiver apres la meſſe une terre qui 
appartient au roi, & dont il partage les fruits. 1 
ils doivent ſavoir qu'on ne peut mieux Lacquitter 
ds ſon devoir euvers DILL qu' en le priant le matin, 
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& en obè iſſant le reſts du j jour a la loi qu'il nous a 
1mpoſce de travailler. 

169. Pluſieurs perſonnes ont ctabl des cles dans 
leurs terres, j'en ai Etabli moi - meme; mais je les 
crains. ſe crois convenable que e enfans ap- 
prennent à lire, à Ecrire, a chiffrer; mais que le 
grand nombre, ſurtout les enfans des manceuvres 
ne ſachent que cultiver, parce qu'on n'a beſoin 


que d'une plume pour deux ou trois cents bras. La 


culture de la terre ne demande qu'une intelligence 
tres commune; la nature a rendu faciles tous les 
travaux auxquels elle a deſtinè l'homme: il faut 
donc employer le plus d'hommes qu'on peut a ces 
travaux faciles, & les leur rendre neceſlaires. | 
17%. Le ſeul cncouragement des cultivateurs ct 
le commerce des denrees. Empecher les bleds de 
ſortir du royaume, c'eſt dire aux Etrangers que nous 
en manquons, & que nous ſommes de mauvais eco- 
nomes. Il y a quelquefois cherte en France, mais 
racment diſette. Nous fourniſſons les cours de 
T Europe de danſeurs & de perruquiers; il vaudrait 
micux les fournir de froment. Mais c'eſt a la pru- 
| | dence du ę gouvernement d'ctcndre ou de reſſerrer ce 
gvand objet de commerce. Il mappartient pas a un 
part culier qui ne voit que ſon canton, A propoſer 
Ces vues à ceux qui voient & qui embraſſent le 
bien general du royaume. 7 
180. La reparation & rentretien des chemins de 
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raverſe, eſt un objet important. Le gouv ernement 


elt fi par la confection des voies publiques, 
qui ſont & a fois ö Vavantage & roruenient de la 


France , LY 


'Þ 
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France. II a auſſi donne des ordres tres utiles pout 
les chemins de traverſe; mais ces ordres ne ſont pas 


ſi bien ex6cutes que ceux qui regardent les grands 
chemins. Le m&@me colon qui voiturerait ſes den- 
\r6es de ſon village au marché voiſin en une heu— 
re de tems avec un cheval, y parvient à peine avec 
deux chevaux en trois heures, parce qu'il ne prend 


pas le ſoin de donner un Ecoulement aux eaux, de 


combler une orniere, de porter un peu de gravier; 
& ce peu de peine qu'il s eſt Epargnee, lui cauſe à 
| Ia fin de tres grandes peines & de grands domma- 


19. Le nombre des men dians eſt prodigieux; &, 


 malgre les loix, on laiſſe cette vermine ſe multi- 

plier. je demanderais qu'il fut permis à tous les 
ſeigneurs de retenir & faire travailler a un prix rai- 
ſonnable, tous les mendians robuſtes, bommes & 5 
femmes qui mendieront ſur leurs terres. 


200. S'il m'etait permis d entrer dans des vues plus 


générales, je repeterais ici combien le célibat eſt 
pernicieux. je ne ſais vil ne ſerait point a propos 
_ Eaugmenter d'un tiers la taille & la capitation, de 
quiconque ne ſerait pas marie à vingt - cing ans. Ie 


ne ſais gil ne ſerait pas utile d'exempter d' impòts 


quiconque aurait ſept enfans males, tant que le pe- 
re & les ſept enfans vivraient enfemble. Mr. Colbert 


exempta tous ceux qui auraient douze enfans; mais 


ce cas arrive fi rarement, que la loi était inutile. 


10. On a fait des volumes ſur tous les avantages 


qu on peut retirer de la campagne, ſur les amelio- | 
_ rations, ſur les bleds, les legumes, les paturages 
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les animaux domeſtiques, & ſur mille ſecrets pres- 


que tous chimeriques. Le meilleur ſecret eſt de 
veiller ſoi- meme a ſon domaine. 


SECTION SECONDE. 
Pourquoi certaines terres ſont mal cultivCes. 


Je paſſai un jour par de belles campagnes bordccs 
d'un cote d'une foret adoſſee a des montagnes, & 


de l'autre par une vaſte Etendue d' eau ſaine & clai- 


re qui nourrit d'excellens poiſſons. C'eſt le plus 
bel aſpect de la nature; il termine les frontieres de 
pluſieurs Etats; la terre y eſt couverte de betail, & 


elle le ſerait de fleurs & de fruits toute Vannce ſans 
les vents & les grèles qui deſolent ſouvent cette 
contrèc delicieuſe & qui la changent en Sibèrie. 


Je vis a Ventrce de cette petite province une 


- maiſon bien bãtie, ot demeuraient ſept ou huit hoin- 


mes bien faits & vigoureux. Je leur dis, Vous cul- 


tivez ſans doute un heritage fertile dans ce beau {c- 
jour? Nous, monſieur, nous avilir a rendre fecon- 


de la terre qui doit nourrir homme ! nous ne ſom- 


mes pas faits pour cet indigne mEtier. Nous pour- 


ſuivons les cultivateurs qui portent le fruit de leurs 


travaux d'un pays dans un autre; nous les char- 


geons de fers: notre emploi eſt celui des heros. Sa- 


chez que dans ce pays de deux lieues ſur ſix, nous 


avons quatorze maiſons auſſi reſpectables que celle- 


ci, confacrecs à cet uſage. La dignite dont nous 
ſommes revètus nous diſtingue des autres citoyens; 
& nous ne payons aucune contribution, parce que 


nous ne travaillons a rien qua faire trembler « ceux 


qui travaillent. 


„% 


d'une nombreuſe famille; je croyais qu'il daignait 
cultiver ſon jardin. Pappris qu'il etait rev2tu de la 
_ Charge de controleur du grenier à ſel: 


dont les revenus ctaient ctab)is ſur les avanies faites 
2 ceux qui viennent acheter de quoi donner un peu 
de goũt 2 leur bouillon. © V avait des; juges de ce 
grenier ou ſe conſerve Veau de la mer r6duite en 
figures irregulicres; des elus dont la dignité conſi- 
ſtait a CEcrire les noms des citoyens, & ce qu'ils doi- 
vent au fiſc; des agens qui partageaient avec les re- 


de toute eſpece, les uns conſeillers du roi nayant 


roi n'ayant jamais ſu e moindre de ſes ſecrets. Dans 
| cette multitude de gens qui ſe pavanaient de par-le- a 


. faiſaient remplir de la part de Dixv. 


demi - nuds qui ècorchaient avec des bœufs auſſi dé- 

charnès qu'eux, un ſol encor plus amaigri; je com- 
pris pourquoi la terre n Ctait pas auſſi fertile qu elle 
Pouvait rere. 5 
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je m'avancai tout confus vers une autre maiſon; 
je vis dans un jardin bien tenu, un homme entoure 


* 


Plus loin demeurait le directeur de ce grenier, 


ceveurs de ce fiſc; des hommes revètus d'offices 


jamais donné de conſeil, les autres ſecretaires du ue 


roi, il y en avait un aſſez grand nombre reverus 
d'un habit ridicule & charges d'un grand ſac qu ils . 


Il y en avait d'autres plus proprement verus, & 


qui avaient des appointemens plus regles pour ne 
rien faire. Ils Eraient originairement pays pour — 
chanter de grand matin; & depuis pluſieurs fierles 5 


ils ne chantaient qu'a table. 
Enfin, je vis dans le lointain quelques ſpottres 3 
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Les ja TRE d'un ouvrier de Lyon, a Meſſeigneurs 
la commiſſion etablie à Paris pour la refor- 


mat ion des ordres religieux. Imprimee dans _. 


Pal ters es en 1766. 
Mrs rien NEURS, 


E ſuis ouvricr en foie, & je . travaille ry Lyon 
depuis dix - neuf ans. Mes journees ont augments 


"nſ blement , & aujourd'hui je gagne trente - cinq » 
hs” Ma femme qui travaille en paſſemens, en 
gaznerait quinze Sil lui Etait poſſible d'y donner 
tout ſon tems; mais comme les ſoins du menage, les 
maladies de couches ou autres, la detournent ctran- | 


ge nent, je reduis ſon profit a dix ſous, ce qui fait 
quarante- cinq ſous journellement que nous appor- 


tons au menage. Si Von déduit de Pannee quatre- 
vingt deux jours de dimanches ou de fetes, Von aura 
deux cent quatre-vingt quatre jours profitables, 
qui a quarante-cinq ſous font ſix cent trente - - neuf 


livres. Voila mon revenu. 
Voici les charges. 


| Jai huit enfans vivans, & ma femme eſt ſur le 
point d'aceoucher du onzieme, car j'en ai perdu 
deux. Il y a quinze ans que je ſuis marie. Ainſi je 
puis compter annuellement vingt - quatre livres pour 
les frais de couches & de bateme, cent huit livres 
pour Vannec de deux nourrices, ayant commune- 
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; ment deux enfans en | nourrice, quelauefois Meme 
trois. je paye de loyer à un quatrieme cinquante- 
ſept livres, & d'impoſition quatorze livres. Mon 
profit ſe trouve donc reduit à quatre cent trenteę- fix 
livres, ou à vingt-cinq ſous trois depiers par jour, 


avec leſquels il faut ſe vetir, ſe meubler, acheter 
le bois, la chandelle, & faire vivre ma femm & 


ſix enfuns. 
je ne vois qu avec effroi arriver des jours as fo ae. 


I! gen faut tres peu, je vous en fais ma confeſſion, 
que je ne maudiſſe leur inſtitution. Elles nz peu- 


vent avoir été inſtitubes, diſais-je , que par les 


commis des aides, par les eabaretiers, & Par ceux 


qui tiennent les guinguettes. 


Mon pere ma fait erudicr juſgu-d \ ma five: & 
voulait a toute force que je fuſſe moine, me fuiſant 
entrevoir dans cet ètat un aſyle aſſurè contre le be- 
ſoin; mais j'ai toujours penſè que chaque nomme 
doit ſon tribut à la ſociete, & que les moines ſont 


ns guepes inutiles qui mangent le travail des abeil- 


le vous avoue pourtant que quand je vois 
rl C**# avec lequel j'ai &tudie, & qui était le 
gargon le plus pareſſeux du college, poſſeder les 

premieres places chez les premontrés, je ne puis 
m' empecher d'avoir quelques regrets de a Oir pas: - - 


Ccouté les avis de mon pere. 


le ſuis à la troiſieme fete Ps No , Fai engage 
1 peu de meubles que j'avais, je me ſuis fait avan- 
cer une ſemaine par mon bourgeois, je manque de 
pain, comment paſſer 1a quatrieme ſete 2 Ce n'eſt 
1 pas tout; Jen entrevois encor quatre autres Gans ia 
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ſemaine prochaine. Gr and Dir v! Nuit fetes dans 


quinze jours! eſt - ce vous qui Vordonnez ? 
Il y a un an que Ton me fait eſperer que les loyers 


vont diminuer par la ſuppreſſion d'une des maiſons 


des capucins & des cordeliers. Que de maiſons inu- 


tiles dans le centre d'une ville comme Lyon! les 


jacobins, ics dames de St. Picrre &c. Pourquoi ne 
pas les ccarter dans les fuuxbourgs ſi on les juge ne- 


ceſſuires ? que d' habitans plus neceſlaires encor tien- 


draient leurs places! 


Toutes ces r6flexions m'ont engage à m vadreſſer a 
vous, Nleſſeigneurs, qui avez etè choiſis par le roĩ 
pour dètruire des abus. Je ne ſuis pas le ſeul qui 

penſc ainſi; combien d'ouvricrs dans Lyon & ail- 
leurs, combien de laboureurs dans le royaume ſont 
reduits à la m&me neceſiite que moi ? Il cſt viſible. 


que chaque jour de fète coute a Fetat pluſieurs mil- 


lions. Ces conliderations vous portcront a prendre 


a cœur les interèts du e qu on deduigne un 
2 trop. 


* + bonne etre, Ke. 5 


Boce x. 


Nous avons cru que cette requite, qui a 6&6 reel. 
lement preſentee, pourait ner dans un en. | 


„„ 
SECTION SECON DE. 


'On connait aſſez les fetes que Jules Ciſar & 

8 qui lui ſuccederent donnerent au peuple 
Romain; la fete. des vingt · deux mille tables, ſer- 
vies par »ingt - deux mille maitres - d hotel; les com- 
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bats de vaiſſeaux ſur des lacs qui ſe formaient tout 
d'un coup &c., n'ont pas étè imitces par les ſei- 
gneurs Herules, Lombards ou Francs „ qui ont 


voulu auſſi qu'on parlat d' eux. 


Un Welche nommé Cahuſac, n'a pas manque de 
faire un long article ſur ces fetes dans le grand Dic- 


tionnaire encyclopedique. Il dit, que le ballet de 
: Ca,"endre fut donne d Louis XIV par le cardinal Ma- 

zarin qui avait de la gaiete dans Teſprit, du goũt pour 
les plaiſirs dans le cœur & dans imagination, moins 
de ſaſte que de galanterie; que le roi danſa dans ce 
ballet d I'dge de treize ans, avec les proportions mar- 
qubes, & les attitudes dont la nature Vavait embelli. 
Ce Louis XIV, ne avec des attitudes & ce faſte de 
I'imagination du cardinal Mazarin, font dignes du 
beau ſtile qui eſt aujourd'hui à la mode. Notre 


Caluſec finit par decrire une fete charmante, d'un 
genre neuf & elégant donnee a la reine Marie Lec- : 


zinska. Cette fete finit par le diſcours ingenieux 
d'un Allemand yvre, qui dit, Eſt- ce la peine de 
Faire tant de depenſe en bougie pour ne faire voir que de 

eau? A quoi un Gaſcoh repondit: El: ſandis, je 
meters de Jam; on vit donc de l'air d la cour des roi 
die France. 


11 eſt triſte d'avoir inſere de pareilies platitudes 


dans un dictionnaire des arts & des ſciences. 


a 


des autres, comme Veau & la terre? Si c'ctait un 


P x vu. 


F E U. 


1. E feu eſt - il autre choſe qu'un element qui nous 
Eclaire „qui nous echauffe & qui nous brüle? 


La lumiere neſt - elle pas toujours du feu, quoi- 


que le feu ne ſoit pas toujours lumiere; & Boerhaa- 
ve Na-t-il pas raiſon? 


Le feu le plus pur tire de nos matieres combuſti- 


: bles, n'eſt-il pas toujours groſſier, toujours charge 


des corps qu'il 3 & 15 different du feu 
| Elementaire E- 


Comment le feu eſt · il repandu dans toute la na 


ture dont il eſt Vame? 


4 ubique later ab ampleBlitur amnem 5 . 5 4 
Cuntta paris renovat diyidit unit alit. | 


Quel homme * concevoir d un morceau . 


Is cire s' enflamme & comment il n'en reſte rien 4 
nos yeux, quoique rien ne ſe ſoit perdu? 


Pourquoi Newton dit- il toujours en parlant des 


rayons de la lumiere, de natura radiorum, luci 
utrum corpora ſint nec ne non diſputans ; n'examinant 


; point fi les rayens de lumierc ſont des cone ou 
non? - 


N'en parlait- it qu'en bene en ce cas de 


doute Etait inutile. Il eſt evident qu'il doutait de la | 


5 nature du feu Elementaire , „ & _ doutait av 
"raiſon. - -- 


Le feu 1 eſt - il un corps a 1a 1 maniere | 


F 2 . 5 


eorps de cette eſpece, ne graviterait - il pas comme 


toute matiere ? &echapperait · i} en tout ſens du corps 


lumineux en droite ligne? aurait - il une progreſſion 


uniforme? Et pourquoi jamais la lumiere ne ſe. 


meut - elle en ligne courbe ? 


Le feu elémentaire ne pourait - it pas avoir des 


- propriet6s de la matiere à nous fi peu connue, & 


d'autres proprietes de ſubſtances £ nous entierement : 


inconnues ? 
Ne pourait- il pas etre un milieu entre la matiere 


& des fubſtances d'un autre genre? & qui nous a 


dit qu'il n'y a pas un millier de ces ſubſtances? Je 
ne dis pas que cela ſoit, mais je dis qu 1 weſt point : 


prouve que cela ne puiſſe pas E&re. 


Javais eu autrefois un ſcrupule en voyant un 
point bleu & un point rouge ſur une toile blanche, 
tout deux ſur une m&me ligne, tout deux à une é- 
gale diſtance de mes yeux, tout deux également 
expoſes à la lumiere, tout deux me reflechiſſant la 
meme quantitè de rayons, & faiſant le mEme effet 
fur les yeux de cinq cent mille hommes. Il faut ne- 
ceſſairement que tous ces rayons ſe croiſent en ve- 
nant à nous. Comment pouraient - ils cheminer ſans 
ſe croiſer; & 8'ils ſe croiſent comment puis. je voir? 


oy ſolution était qu' ils paſſaient les uns ſur les au- 


5 On a adoptè ma difficultè & ma ſolution dans 5 
Gs Ditionnaire encyclopedique, à l'article Lumiere; 
mais je ne ſuis point du tout content de ma ſolution. 

| Car je ſuis toujours en droit de ſuppoſer que les ra- 
yons ſe croiſent tous à moitis chemin; que par con- 
5 . ls doivent tous ſe reflechir, ou * ſont 
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F E V. 


penetrables. Je ſuis done fondè a ſoupgonner que Jes. 


rayons de lumicre ſe p*netrent, & qu'en ce cas ils 
ont quelque choſe qui ne tient point du tout de la 
matiere, Ce {oupgon m'c{irayc, j'en conviens; ce 


_ neſt pas ſans un prodigicux remords que jadmettrais 
un Etre qui aurait tant d'autres propriet6s des corps, 
& qui ſerait penctrable. Mais auſſi je ne vois point 


comment on peut rèpondre bien nettement à ma dif- 
1 ficulte. Je nc la propoſe donc que comme un doute 
& comme une ignorance. 


II etait tres difficile de croire, il y a environ cent 
| ans, que les corps agiſſaient les uns ſur les autres, 
non - ſeulement ſans fe toucher & ſans aucune &mis- 
ſion, mais à des diſtances effrayantes; cependant 
cela Seſt trouve vrai „& on n'en doute plus. Il eſt 
difficile aujourd'hui de croire que les rayons du ſo- 


eil ſe penetrent : mais qui ſait ce qui arrivera? 


Quoiĩ qu'il en ſoit, je ris de mon doute; & je 
roudrais pour 1a rarete du fait que cette incompre- | 
henſible penetration. put etre admiſe. La lumicre 
a quelque choſe de ſi divin, qu'on ſerait tentè d'en 
faire un degré pour monter a des Juſtances encor 


muy pures. 


A mon ſecours Empedocle, a moi Democrite; ve- 
ne: admirer les merveilles de Vdledricite; voyez ſi 
ces etincelles qui traverſent mille corps en un clin 
ccœil ſont de la matiere ordinaire; jugez fi le feu 
eleéementaire ne fait pus contracter le cœur, & ne 


Ju communique pas cette chaleur qui donne la 


vie. jugez fi cet ëtre n'eſt pas la ſource de toutes 
les ſenſations, & ſi ces ſenſations ne ſont pas l' uni- 
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ono origine de toutes nos chetives penſces, quoique 
des pedans ignorans & inſolens ayent condamne cet- 
te propoſition comme on condamne un Plaideur a 
Pamene, 


Dites- moi fi Etre ſupreme qui preſide à toute a 
nature, ne peut pas conſerver à jamais ces mona- 
des G88 auxquelles il à fait des dons fi prẽ-· 

cicux. Igneus eſt ollis vigor & celeſtis origor. 


1 libre (y) Le Cat appelle ce fluide vivifiant , 


um Cre amphibie, aſſectè par ſon auteur dune nuance 
ſupèrieure, qui le lie avec Petre immateriel, & par- 
la Vennoblit & Veleve d la nature mitoyenne qui le ca- 

racteriſe, & fait la ſource de toutes ſes proprittes. 

vous Ges de Vavis de Le Cat; j'en ſerais auſſi ſi | 
joſais: mais il y a tant de ſots & tant de mechans 
que je noſe pas. Je ne puis que penſer tout bas a 
ma facon au mont Krapac. Les autres e ee 


comme ils Pouront , ſoit « a Salamanque , ſoit a Ber- 
game. 


FLETION 


Une Ne ſerion qui 2nnonce des veritbs int6reſſantes 5 


& neuves, n'eſt- elle pas une belle choſe? n'aimez- 


vous pas Ie conte arabe du ſultan qui ne voulait pas 


croire qu'un peu de tems put paraitre tres long, & 


qui diſputait fur la nature du tems avec ſon dervi- 
che? Celui-ci le pric pour $'en Eclaircir de plonger 
ſeulement la tète un moment dans le baſſin ou il = 


(-) Diſſertation de Le Cas ſur le fluide des neifs, page 36. 
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lavait. Aufſi-tot le ſultan ſe trouve tranſports dans 
un deſert affreux; il eſt oblige de travailler pour 


gagner ſa vie. II ſe marie, il a des enfans qui de- 


viennent grands & qui le battent. Enfin il revient 


dans fon pays & dans ſon palais; il y retrouve ſon 
derviche qui lui a fait ſouffrir tant de maux pendant 
vingt · einq ans. Il veut le tuer. Il ne Sappaiſe que 
quand 11 fait que tout cela geſt paſſè dans l'inſtant 


qu il s'eſt lave le viſage en fermant les yeux. 


: Vous aimez mieux la fiction des amours de Didon 

| & d' Enbe, qui rendent raiſon de la haine immortelle 
de Carthage contre Rome; & celle qui developpe 
dans TEliſce les wo deſtinces de N Ro- 


| main. 


Mais n'aimez- vous pas auſſi am . Arioſte cette 


Alleine qui a la taille de Minerye & la beauté de 
Venus, qui eſt ſi charmante aux yeux de ſes amans, 


qui les enyvre de voluptes fi raviſſantes, qui reunit | 
tous les charmes & toutes les graces? Quand elle 


eſt enfin reduite a elle: mème, & que Fenchante- 


ment eſt paſſe, ce reſt plus qu'une petite vieille 


ratatince & degoiltante. 


Pour les fictions qui ne figurent rien, qui. n'en- 
ſeignent, rien dont il ne reſulte rien, ſont- elles au- 


tre choſe que des menſonges? & ſi elles ſont inco- 


herentes, entaſſèes ſans choix, comme il y en a 


tant, ſont - elles autre choſe que des rèves? 


Vous m' aſſurez pourtant qu'il y a de vicilles fic- 
tions tres incoherentes, fort pcu ingenieuſes, & as- | 
ſez abſurdes, qu'on adinire encore. Mais prenez _ 
garde ſi Ce ne ſont pus les grandes images rèpandues 
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dans ces fictions qu'on admire, plutòt que les inven- 
tions qui amenent ces images. je ne veux pas dis- 
puter: mais voulez - vous &tre ſi fflè de toute l' Euro- 
pe, & enſuite oubliè pour jamais; donnez-nous des 

fictions ſemblables a celles que vous admirez. 


FIGURE. 


S on veut S infivnire; - il faut pre attentivement 
tous les articles du grand dictionnaire de Eneyclo- 
peèdie, au mot Figure. 
Figures de la terre par Mr. d. Alembert ; - ouvrage 
auſſi clair que profond, & dans lequel ont trouve 
tout ce qu'on peut ſavoir ſur cette matiere. 
Figures de retorique par Ce/ar Dumarſais ; inſtruc- 
tion qui apprend à penſer & à écrire, & qui fait 
regretter comme bien d'autres articles, que les jeu- 


nes gens ne ſoient pas à portèe de lire commode- 
ment des choſes ſi utiles. Ces treſors caches dans 
un dictionnaire de vingt-cinq volumes in-folio d'un TO 


prix cxceſſif, devraient Gre entre les mains de tous 
Jes etulians pour trente ſous. | Re 
Figure humaine par rapport à la peinture & \ 14 8 
ſculpture; excellente legon donnce par Mr. Vatelet : 

a tous les artiſtes. 


Figure: en phyſiologie; artiſte wy ingenieur, . 


par Mr. d' Abbes de Caberoles. N 
Figure: en arithmerique © & en ale zevre » par Mr. | 
Alt. . . VV 
Vigure: en | logique , en meaphyſque & belles 
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lettres, par Mr. le chevalier de Faucourt : homme 
au - deſſus des philoſophes de Pantiquit6, en ce qu'il 
a prefere la retraite, la vraie philoſophe; le travail 


infatigable A tous les avantages que pouvaient lui 
procurer fa naiſſance, dans un pays ou on pref ere 
ces avantages à tout le reſte. 


Ficunr, ou FORME DE LA Traut. 


G Hates; Ariftote, E 1060 1 P. ſidu- 


nius & tous les geometres de l' Aſie, de l'Egypre & 
de la Grèce ayant reconnu la ſpericits de notre glo- 
be, arriva- t- ii que nous crumes fi longtems la ter- 
re plus longue que large d'un tiers, & que dela nous 
vinrent les degres de longitude & de latitude; d- 
nomination qui atteſte continuellement notre ancien 
ne ignorance? g 


Le juſte reſpect pour la Bible qui nous W 


tant de veritcs plus neceſſaires & plus ſublimcs, fut | 
la cauſe de cette erreur univerſelle parmi nous. 


On avait trouve dans le pſaume CIII, que DEU 


7 2 Gtendu le ciel ſur la terre comme une peau; & de b 
ce qu'une peau a d'ordinaire plus de longucur que 
largeur, on en avait conclu autant pour la terre. 


St. Athanaſe S exprime avec autant de chalcur 


contre les bons aſtronomes que contre les partiſans 
d' Arius & d Euſebe. Fermons, dit- il Ia bouche d ces 
barbhares, qui parlant ſans preuve , oſent avancer que le 
ciel S'ttend auſſi ſous la terre. Les peres regardaient 
la terre comme un grand vaiſſeau entourè d'eau, la 
proue &tait à Vorient & la pouppe à Voccident. 


On voit encor dans Coſmas moine du quatrieme 
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gacle une eſpece de carte gcographique o ou la terre 


à cette figure. 


Tortato Eveque d' Avila ſur la fin de < quinzieme 


ſiecle, declare dans ſon commentaire ſur la Geneſe,, 


que la foi chrctienne eſt Ebranlee, pour peu qu on 


croic la terre ronde. 
Colombo, Veſpuce & Magellan ne craignirent point 


; * ex communication de ce ſavant eveque; & la terre 


reprit ſa rondeur malgrè lui. 


Alors on courut dune extr6mit6 3 Vautre: la terre 
paſſa pour une ſphere parfaite. Mais Verreur de la 
ſphere parfaite ctait une mëpriſe de philoſophes, & 
Verreur d'une terre —— & W 8 ctait une ſottiſe 


d'idiots. 


Des qu'on commenca 2 bio finale que notre glo- | 


be tourne ſur lui- meme en vingt-quatre heures, on 
aurait pu juger de cela ſeul, qu'une forme verita- 


blement ronde ne ſaurait lui appartenir. Non- ſeu- 
lement la force centrifuge éleve conſidèrablement 
les eaux dans la région de I'6quateur , par le mouve- 
ment de la rotation en vingt- quatre heures; mais 
elles y ſont cncor clevees d' environ vingt- einq pieds 


deux fois par jour par les marées; il ſerait donc im- 


poſſible que les terres vers le quateur ne fuſſent 
perpètuellement inondèes; or elles ne le ſont pas; 
donc la région de Vequatcur eſt beaucoup plus Ele-. 
v6e à proportion que le reſte de la terre; done la 
terre eſt un ſpheroide Eleve a Fequateur, & ne peut 
Etre une ſphere parfaite. Cette preuve {i ſimple avait 
Echappe aux plus grands genies, parce qu'un prejugs 


univerſe] permet rarement Vexainen. 
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On fait qu'en 1672, Richer dans un voyage à la 


Cayenne pres de la ligne, entrepris par l'ordre de 


Louir XI ſous les auſpices de Colbert le pere de 
tous les arts; Richer, dis- je, parmi beaucoup d' ob. 


ſervations, trouva que le pendule de ſon horloge 


ne faiſait plus ſes oſcillations, ſes vibrations auſſi 
| Frequentes que dans la latitude de Paris, & qu'il 
Falait abſolument, raccourcir le pendule d'une ligne 

& de plus d'un quart. La phyſique & la gèomètrie 


n'Etaient pas alors a beaucoup pres ſi cultivèes qu'el- 


les le ſont aujourd'hui; quel homme eut pu croire | 
que de cette remarque ſi petite en apparence, & que 
c' une ligne de plus ou de moins, puſſent ſortir les 
plus grandes verites phyſiques? On trouva d'abord 
qu'il falait nèceffairement que la peſanteur fut moin- 
dre ſous Fequateur dans notre latitude, puiſque la 
ſeule peſanteur fait Voſcillation d'un pendule. Par 
conſèquent puiſque la peſanteur des corps eſt d'au- | 
tant moins forte que ces corps ſont plus ᷑loignès du 
centre de la terre, il falait abſolument que la region | 
de l equateur fut beaucoup plus elevce que la notre, 
plus Eloignee du centre; ainſi la terre ne Pourait | 
5 etre une vraie ſphere. 3 | 
Beaucoup de philoſophes firent, a propos de ces 
| decouvertes, ce que font tous les hommes quand il 
faut changer ſon opinion; on diſputa ſur Vexperien- 
ce de Richer; on pretendit que nos pendules ne fal- 
ſaient leurs vibrations moins promptes vers I'Equa- 
teur, que parce que la chaleur allongeait ce metal ; 
mais on vit, que la chaleur du plus brulant Etc Fal- 
| longe d'une ligne ſur trente pics de longucur; & 


e 


ch 


3% 6 


il Sagiſſait ici d'une ligne & un quart, d'une ligne 
& demie, ou meme de deux lignes, ſur une verge 


de fer longue de trois pieds huit lignes. 


Quelques annces après, Meſſieurs Farin, Dæsha- 


per, Feuille, Couplet, repeterent vers l'ëquateur la 
meme experience du pendule; il le fallut toujours 


raceoueir, quoique la chaleur füt très ſ ouvent moins 
grande ſous la ligne meme qu'a quinze ou vingt de- 


gr6s de Vequateur. Cette experience a ètè conr- 
mee de nouveau par les academiciens que Louis XV 0 
a envoycs au Perou, qui ont été obliges, vers 


Quito, ſur des montagnes ou il gelait, de raccoueix 


le pendule & ſecondes d' environ deus lignes (8). 
As- peu- près au meme tems, les académicicne, 
hay ont étè meſurer un arc, du meridien au nord. 


nt trouve qui a Pello, par-dela le cercie polaire, i} 


5 allonger le pendulc pour avoir les memes ofc.!- 
lations qu'à Paris; par conſequent la peſanteur M 
plus grande au cercle polaire que dans les clima:s 
de la France, comme elle eſt plus grande dans ns 
climats que vers Pequateur. Si la peſuntcur eſt pl. _ a} 
grande au nord; le ae eſt donc plus pres du cen. 
tre de la terre que Fequateur; la t terre elt done ap- 5 


platie vers les poles. 
Jamais experience & le Mienen ne conco - 


rurent avec tant d accord à prouver une verite. Le 
: celebre Huygliens, par le calcul des forces centrifu- _ 
ges, avait prouve que la peſanteur devait ecre moins 
grande à Iequateur qu aux régions polaires, & que | 
par conſequent la terre devait etre un Ppherolde ap- : 


2 Ceci etait Ecrit en 1736. 8 
S. alem Partie. . 
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plati aus po! ſes. Newton par los principes de Tat- 


traction avait trouve les memes rapports a peu de 


che ſo pres; il faut ſculement obſerver qu Huygſiens 


crovait que cette force inhèrente aus corps qui les 
determine vers le centre du globe, Corte gravité 
primitive, oft partout la meme. Il n'avait pas encor 


vu les decouvertes de Newton; il ne conſdèrait donc 
Toa 


les cere les, dens jeſquels cette force centrifuge 


863 terce, dcvicnnent petits, plus cette force cede 2 
celle de la gravite: ainſi ſous le pole meme, . 
force e e qui eſt nulic, doit laiſſer a la gra- 


vitè primitive toute ſon action. Mais ce principe 
d'une gravite toujours Egale, tombe en ruine par la 


Accurate gue Newuon a faite, & dont nous avons 
dont parle aileurs, qu'un corps tranſporté, par 
| 5 A dix diametres du centre de la cerre, 


2 cent fois moins qu'a un diunctre. 


C'eſt donc par les loix de la gravitation comb! Nees. 
ave celles de la ſorce centrifuge , qu'on fait voir 


»erlablement quelle ligure la terre doit avoir. New. 
* C Gregori ont ètè ſi ſurs de cette theorie, quis 
nt pas helite davancer, que les expcrienccs ſur 


la pe lenteur ètaient plus ſures pour faire connaitre la 
ſigure de la terre, qu aucune meſure geographique. 
Lou's XIV avait ſignalc ſon regn2 par cette meri- = 
denne qui traverſe la France; Villuſtre Dominique 
C Vavait commencee avec Monfierr fon fils; 10 
"oveit. en 1201 tue du picd des Pyrcences a Vobſerva- 
tire une hene aulit droite qu'on le pouvait; à try 


la diminution de la peſanteur que par la thcoric des 
ſorces centrifuges. H effet des forces centrifuges 
diminue la gravite primitive ſous I'6quateur. Plus 


as x — — — — _ rr 


vers les obſtacles proſque inſurmont:bles que les 
hautcurs des wontaanes, les changemens de la r- 
fraction dans i'air, & les ald tions des in trumens 
oppoſaient fans ceſſe à cette vſte & delicate entre - 
priſe; il avait donc en 1701 neſurs ſix degrès dix- 
huit minutes de cette meridienns, Mais Jo quelque 
endroit que vint PFerreur, il avait re is dogres 
vers Paris, c oft -4-dire, vers le nord, plus petits 
que ceux qui allaient. aux Pyrences vers le midi; 

cette meſure dèmentait & celle de Norvood & la nou- 

velle théorie de la terre applatic aux poles. Ce- 
pendant cette nouvelle theorie commencait àᷣ etre 
tellement recue, que le ſecrètaire de Pacade "mic. 
n'hctita point dans ſon hiſtoiro de 1701 4 dire que 
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les meſures nouvelles priſes en France prouvaient £17 


que la terre eſt un ſphcroide dont les poles. ſont 
applatis. Les meſures de Dominique Caſſini entrat- 
naient à la verite une concluſion toute contraire; 
mais comme la figure de la terre ne faiſait pas encor 
en France une queſtion, perſonne ne releva pour 
lors cette concluſion fauſſe. Les degres du meridien 
de Collioure à Paris paſſerent pour exactement me- 


42 


ſurés; & le pole, qui par ces meſures devait neces· 
ſairement etre allonge, paſſa pour appla. 5 25 
Un ingenieur nom? Mr. des Roubais , 6tonnd de 
, la coneluſion, demontra que par les meſures priſes 
en France, la terre devait @tre un f phcroide oblong, 
dont le meridien qui va d'un pole a Tautre, oft hs 5 
long que Pequateur, & dont les poles ſont allonges 
(9). Mais de tous les Phyſiciens a qui il adrefla & a 
G) Son me more elt dn ns le Journal littfraire, 


Ho im . 


dt Hertation, quem ne voulut Na faire imprimer, 
Farce gun ſemblait que Pacademie eut prononcé, 
& Qu", part fait trop hardi a un particulier de rèclu- 
mer. Quelque tems apres , Perreur de 1701 fut 
Teconnue; on ſe dèdit, & la terre fut allongee, Par 
une juſte coneluſion tirèe d'un faux principe. La 
meridienne fut continue ſur ce principe de Paris à 
Dunkerque; on trouva toujours les degrés du meri- 
dien plus petits en allant vers le nord. On ſe trom- 
pa toujours ſur la figure de la terre, comme on $'6- 
tait trompe fur la nature de la lumiere. Environ 
ce teins- la, des mathcmaticiens, qui ſaiſaient les 
memes operations a la Chine, furent tonnes de 
voir de la difference entre leurs degres, qu'ils pen- 5 
ſfaient devoir etre égaux, & de les trouver, apròs 
: pluCours verifications, plus petits vers le nord que 
vers le midi. C'ctait encor une puiſſante raiſon pour 
croire le ſphcroide oblong, que cet accord des 
mathematiciens de France & de ceux de la Chine. 
On fit plus encor en France, on mefura des paral- 
leies A Teéquateur. Il eſt aile de comprendre, que 
ſur un ſphéëroide oblong , nos dezres de longitude e | 
doivent etre plus petits que ſur une ſphere. Mr. de 
Caſſini trouva le parallele qui paile par Saint - Malo, 
plus court de mille trente- ſept toiles, qu'il Naurait 
du Etre dans Ihypotheſe d'une terre ſpherique. Ce 
= degre ctait donc incompar ablement plus court, qu' 1 5 
neut te ſur un ſphcroide a poles allonges. : 
8 Toutes ces faulles melures prouverent qu on avait- 
trouve les degrés, comme on avait Vuulu les trou- ä 
r: elles Taro ferent pour un tems en France la N 
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demonſtration de Nenton & d'IIunghens; & on ne 


douta pas, que les poles ne fuſſent d'une figure 
toute oppoſee à celle dont on 88 avait crus d'abord; 
on ne ſavait ou bon en ett 
Fnfin les nouveau 8 emiciens qui © rent au 
cere e polaire en 1736, ayant vu par d'autres meſu- 
res, CUC le degrœ Etait dans CCS climats r plus long ED 


qu'en France, on douta entricux & memieurs Caſſini. 
Nlais bientot après on ne douta plus; car les me- 


mes aſtronomes qui revenaient du pole, cxamine- 
rent encor ce degré meſure en 1677 par Picard au 


nord de Paris; ils vcrifierent que ce degrò oft de 


cent vingt - trois toiies plus long que Pic rd ne Fa- 
Nan determine. Si done P icard, avec ſes precau - af 
_ tions, avait fait ſon de grè de cent vingt- trois toiſes 
trop court, il était fort vraiſemblable, qu'on eut 
enſuito trouve les degres vers le midi plus longs 
qu ils ne devaient ᷑tre. Ainſi la premiere erreur de 
Picard, qui ſervait de fondement aux meſures de la 
mcridienne, ſervait auſſi d'excuſe aux err eurs pres- 
que incvitables, que de très bons aſtronomes avaicnt 
pu _commettre dans ces opcrat nns. 
Malheureuſement d'autres meſurcurs trouverent au = 
cap de Bonne-Eſperance que les degrès du mcridien 
ne $'accordaicnt pas avec les ndtres.. D'autr CS me- 
ſurcs priſes en Italie contredirent auſſi nos meſures : 
frangaiſes. E! les Etaient toutes dementies par celics 
de la Chine. On ie remit donc à douter, & on 
ſoupœonna tres raifornavlen ent, à mon avis, que la 
terre ctait-boſlcice, 5 
Pour les Anglais, quoiqu ls aiment a k voyager, | 
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ils S'pargnerent cette fatigue, & $'Ca tinrent à leur 
thœorie. 


Au reſte, la difference de la ſphere au ſpheroide 


ne donne point unc circonference plus grande ou 
plus petite: car un cercle change en ovale waug- 
mente ni ne diminue de lun. rſicio. HE 


Quant a la dificrence d'un axe al autre 5 ellen eſt . 
gucres gue de ci de nos licues, difference i immen- 
ſe pour ccux qui premment parti, mals inſenſible pour 


ceux qui ne conſiderent les meſures du globe que 
pur les ul, ges utiles qui en rèſultent. Un geogra- 


phe ne pourait gueres dans une carte faire apperce- 


voir cette diference, ni aucun pilote ſavoir $'il Fail 
route ſur un f. heroide ou ſur une ſphere. 
Cepend nt, on ofa avancer que la vie des nav iga- 


_ tears dep<iuuit de cette queſtion. Oo charlataniſme! : 
entrercz- VOLS Julques dans les CCgres du meridicn:? 7 


Fi. IGURE, ExrRI ME T5 FIRE. 


3 PR un ballet figure, qui revroſente ou qu'on 
croit repréſenter une action, une paſſion, une ſai- 


fon, on qui ſinlement forme des figures par Far- 


Tangement des danſcurs deux à deux, quatre A qua- 


tre: cebie /g ,, parce qu'ella exprime Precite- 


ment Por ire & Ja diſpoſition de Voriginal, verite 
figurce pur une fable, par une parabole: Tegle 
3 par la jeune &pouſc du Can tique des Canti- 


ques: Peicicme Rome gute par Babilone: ſtile i- 


gur par es exprefitons metaphoriques qui en 2 
les choſes cont on parte, & qui les GCOgUrent quand : 


les meta phores ne ſont pas 1 18 


„—— 2 ˙ ũVv—7˙˙ 


| | ; | ; 44+ 7% 
CE 1 0 TRE 71 * 
| . . b | 1 1 f 18 
_ T\imagination ardente, la paſſion, Ie deſir, ſou- | | 4 
vent trompe, produifent le ſtile 8 Nous no Fl 
Tadmettons point dans Phiſtoire, cr trop de mncta- 1 
phores nuiſent a lu clartè; eil raiſins meme a la vj j | 
1 verite, en diſant plus ou moins que la choſe meme. 1 


Les ouvrages didactiques TEProur.: nt ce tile. i] 
eſt bien moins à fa hace dan un ſermon one da 


ln. 


8 _- - — — — 
* = — — 


f 
4 
une oraiſon ſun bre; Farce QUL to {ermon c tune 14 
instruction dans luquelle on announce la 3 0. 138g 
raiſon ſuncbre 7 3 une declamation Gans laque! le on 1 
cagere. 0 f 
La pocke d Gontoufiatine, N pee, ode, be! 
eſt le genre qui re goit le plus cc ſtile. O. le Pro. 
digue moins dans la tragédie, ou 1 Ululof ae din! 


Etre auſſi naturel quelevè; encore moins dans la co. 
medie, dont le ſtile doit @tre plus ſimple. 
C' eſt le goũt qui fixe les bornes quo doit don 
au ſtile ſigurè dans chaque genre. Balti: ar G: 


* * — 
— +. — - -- * 
Soba Fwy * — * 
o 


| tian di TS que L2S pen; ce parien 7 d: 4 aſter Cores oy T : 
2nemoire, Sembvarguent fur la mer de Vinaingaim, 

FR, errivent au Port de Pegprit - pour etre EET ive: 1.73, 

| diouane de Pentendement. _ Cer pr pond 10 1.9 

| = d' Arlequin. II dit a ſon malcre, La balle de . Co! { | 
nandeimens a rebondi ſur la raqueite de mon be! 


- ſance. Avouons que ce In [ou cut ce ſitio, Oriental 


gu On tacho a? admir er. 


Un autre defaut du ſtile figure eſt Pentatiement 
des figures inco onerentes. Un poutc en parlant de 
ddelques philoſophes, les a appelles 5 


(I)) D'umbiticus pyg gméecs, 


(15) Vers d'une Epitic de Jean bit”. Rowen AN Lovis N. 
63.4 ils ons ea An Aaciuc. 8 | * 


| i Eg 


PPP n wn”; 


1-0 Tx E 


Oui fur leurs pieds vainement redrefſcs, 
Ft ſur des monts d'argumens entaſſes , 

De jour cn jour ſuperbes Encclades 
Lom redoublant leurs folles cicaladc.s, 


Quand on Ecrit contre les philoſophes, il ſaudrait 
m!cux ccrire. Comment des pyginces ambitieux 


redreſics ſur leurs pieds ſur des montagnes d'argu- 


mens, continuent- ils des cicalades 2 Quelle image 
fauſſe & ridicule! quelle platitude recherchee ! 
Dans une allégorie du meine auteur, intitulee la 


iturgie de Cithere, vous trouvez ces vers-ci: 

De routes parts „autour de Pinconmie, 
Ils vont tomber comme grèle menue 5 
Nloiſſons de cœurs fur 1a terre jonchés, 
Et des Dieux meme © fon char attachés. 

De par Venus nous verrous cette alfaire. 
Si gen retourne aux cieux dans ſon ſexra'l, 

Tu ruminant comment il poura faire 5 
Pour ramener la brebis au bercail. 


Dee mojſſons de cours jonches fur la terre comme des 


in vile menue, & parmi ces caurs paipitans d bete 


6:5 Den attaches au char de Pinconnue; Uan:r qui 


„a de jar Venus ruminer dans fon ſerrail an ct, ch. 


vent il poura faire pour ramener au bercail cette bre. 


Ls entource de cours jouches ! tout celu for ne vic 


{cure ſi fauſſe, ſi pucrile A la fois & fi groſſiera, ti 
incoherente, fi degoùtante, fi extravagante, fi pla- 
- tement CxpPrimec, qu'on eſt tonne qu'un homme gui 
faifait bicn des vers dans un autre genre, & qui a- 
wait du got, ait pu Ccrire e choſe de ſi 
mauvais. ” 


E 73 

On eſt encor plus ſurpris que ce ſtile appellè Ma- 
rytique ait cu pendant quei que tems des approbateurs. 
Mais on ceſſe d'etre ſurpris quand on lit les epitres 
en vers de cet auteur; elles ſont preſque toutes he- 
riſſecs de ces s figures peu paturelles & contraires les 
unes aux autres. 


Il Y 8 une Epitre. a | Ma; at qui co mmence ainfi; 


Aa Marot, ba er de mon pupitre, 
Non premier maltre, accoptcz cette cpitre 
Que vous Ecrit un humble nourritlon 

Qui ſur Paruaſſe a pris votre Eculſon , 
Et qui jadis en maint gente d'cſerime | 
Vim chez vous ſoul etudier la rime, 


wollen avait dit dans ſon eEpitre a Moliere: 

| | Dans les combats d'eſprit ſavant maitre d'eſerime. | 
Du moins la figure était juſte. On s'eſcrime dans 
un combat; mais on n'etudie point la rime en Ss. 
crimant. On meſt point honneur du pupitre d'un 
homme 9 yeſcrime. On ne met point ſur un pu- 

pitre un ccuſſen pour rimer a nourriſſon. Tout 0 
da eſt imeonpatible; tout cela jure. : e 
Une tiggure beaucoup plus vicicuſe eſt celle. ci. 


Au GC allez haut de Amar , 
Large de croupe, Cpais de ſourniture, 
Flanque de char, gabionné de lard, 
Tel en un mot que la nature & rart 1 
En maſſonnant les remparts de ſon ame, 
5 Songereut plus au ſourcau qu a la lame. 


12 nature 8 Fart « qu! i maſſonne: 2t les rempar ts Fl une. 
4 ame , Ces. remparts maſſonnes qui fe trouyent Cr - 


fourniture ae chair & Un gabion de bard 45 ſont a al 


ES. 
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rement le comble de impertinence. Le plus vil | 


faquin travaillant pour Ja foire St. Germain aurait 


fait des vers plus raiſonnables. Mais quand ceux 
qui ſont un peu au fait ſc ſouviennent que ce ramas 


de ſottiſes fut c&crit contre un des premiers hommes 
ce la France par ſa naiſſince, par ſes places & par 


| fon genie, qui avait Ee le protecteur de cc rimcur, 
qui Pavait ſecoura de ſon credit & de ſon argent, 
& qui avait beaucoup plus d'eſprit, d'eloquence & 
de ſcience que ſon detracteur, alors on eſt ſaiſi d'in- 
_ dignation contre le miſerable arrangeur de vicux 
mots jinpropres rimes richement; & en louant ce 
au'il a de bon, Von deteſte cet horrible abus du 


talent. 


Voici une figure du meme auteur non moins Hans- 
ſe & non moins compoſce d images, qui ſe detrui- 
ſent Tune Tautre. 


5 - 


| Incontinent vous Fallez voir s'cnſler 
De tout le vent que peut faire fouſler, 
Daus les fourneanx d'unc dete Cchaullce 8 
Fatnié ſur 10ttilt grelle. 


Lee lecteur ſent afſez que la faruice devenue un 
arbre greffé fur Varbre de la ſottiſe, ne peut tre 
un ſoutier,, & que la tète ne peut etre un fourneau, 


Toutes ces contorſions d'un homme qui $'c6carte 


ainſi du naturel, ne refemblcnt pas aſſurement a la 
marche dccente, aiſée, * melurse Gu Voileau. Ce 
net Pas Fl Yar poeng} wor | I 
Va- til un-anas de figurcs plus mechérenter, 
plus diſparates QUE LT UULreE Pata, 44'S aa eme POGe 

. | 


— 
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Oui, tout auteur qui veut fans perdre ha'e ne 
Boire a: longs traits aus ſources d"Hippociene , 
Doit s'impoſer 'inditheutable loi 
Ne . prouver de deſcendre chez foi, 

Et d'y chercher ces ſemences de flamme 
Dont le vrai ſeul doit embraſer notre a2. 
Saus quoi jamais le plus ſier Ccrivain 
Ne peut e a cet cht divine 


Quoi! pour boite a longe traits il faut 1 


. foi, & v chercher le vrai des ſeinences de feu. 
{ans quoi le plus fier ccrivain n'atteindra pol int a un 


eſſor ? Quel monſtrucux aſlemblage! 8 inconce- 
vable galimatias!  - 


On peut dans une allegor's ne point employer des 
ſigures, a les métaphores, dire av C0 ſimplicite ce 
qiuron a inventè avec imagination. Platon a nlus 
155 dalla gories encor que de HHures; i] les exprime ſou- 


vent avec élcgance & fans faite. 


:cſque toutes les mas imes des anciens Orient: TY 


NE" 


& des Grecs, font dag sun ſtyle figure. Toutes Ce 

Leuten font dos met whores, de courtes Age 
ries; & c'eſt la que le ul ure fait un tres grand 5 
er en  oraplant Pimag] arion n & en ſe ran ant Cans 


14 memoire. 


Nous avons vu gue PY tharore dit, Haw 1 temps = 
| 10 5 rex Pecho , pour fomficr £ dans les troubles civils. 
retirez = vous d lg can pag? N” att./ez pas le feu aves 


i'r hee, pour dire, irrten har les eſprits echauffes. 


Þ x a Cans toutes les! 14118 "UCS . de Prover- | 


9 


bes conuuans qui dont dans ; e ſtyle | ſiguré. 
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FicURE EN THEOLOGTE. 


11 eft trbs certain „& les hommes les plus pieuc 


en conviennent, que les figures & les allògories ont 
etc pouſlces trop loin. On ne peut nier que le mor- 


cecau de drap rouge mis par la courtiſanne aces 2 
a fenetre pour avertir les eſpions de hu, reg 
d6 par quelques peres de l'ëgliſe comme une 1 : 
du ſang de ]ftsvs- Cngisr, ne ſoit un abus de l' c- 
prit qui veut trouver du myſtere à tout. 
On ne peut nier que St. Antbroiſe dans ſon livre 
de Noe & de l' Archie, wait fait un tres mauvais uſa- 
ge de ſon goùt pour Pallegorie , en diſant que la p2- 
tite porte de l'arche etait une figure de notre der- 


rière, par lequel ſortent les excremens. 


Tous les gens ſenſes ont demande comment on 
peut prouver que ces mots hebreux nE -ſalal-has- 


bas, prenez vite les depouilies, ſont une figure de 


TESUs- CnrisT? Comment MJ ctendant les 
mains pendant la bataille contre les Madianites, 

pcut-il ètre la figure de Jesvs- Cnr? Comment 
Juda qui lie ſon anon a la vigne & qui live ſon. 
mantcau dans le vin eſt - il auſſi une figure? com- 
ment Ruth ſe gliſſant dans le lit de Bouz p beur- elle 
1 gurer Vegliſe ? Comment Sara & Rachel fone: elle 
regliſe, & Agar & Lia la ſynagogue? Cn 
les baiſers de la Sulamite ſur 1a bouche! li urent- als 5 
le mariage de 'egliſe? 5 
n fcrait un volume de touts c ; eni zmcs, qui 
ont paru aux meilleur thèc D 445 dvinives Wu 
Plus recherches qu'ediſlauntes. 1 


— — — S 
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Le danger de cet abus eſt parfaitement reconnu 


par Vabbe Fleuri, auteur de I'Hiſtoire eccliſiaſtigue. 
Ceſt un reſte de rabiniſme, un defaut dans lequel 


le ſavant St. Jerome n'eſt jamais tombe; cela reſſem- 


ble a4 Vexplication des ſonges, a Voneiromancie. 


Qu'une fille voye de eau bourbeuſe en rèvant, elle 
ſera mal marice; qu elle voye de l'eau e, elle 
aura un bon mari. Une araignee ſignifie de Var- 


gent, QC. 
Enfin , la poſterite Eclairce poura-t- elle le croire? 


On a fait pendant plus de quatre mille ans une Etude : 


ſerieuſe de Tintelligence des ſonges. 


Ficvnrs SYMBOLIQUES. 


Toutes les nations s SEN ſont ſervies comme nous 
Tavons dit al article Embline; mais qui a commen- 
ce? ſont- ce les Egyptiens? il n'y a pas d' apparen- 
Nous croyons avoir prouve plus d'une fois que 
: 855 pte eſt un pays tout nouveau, & qu'il a fallu 

pluſicurs ſecles pour preſerver la contree des inon- 
dat ions & pour la rendre habitable. 11 eſt impoſſible 
que les Egyptiens ajent inventé les fignes du Zodia- 
que, puiſque les figures qui deſignent les tems de 
nos ſemailles & de nos moiſſons, ne peuvent con- ? 
venir aux leurs. Quand nous coupons nos bleds, | 


leur terre eſt couverte d'eau; quand nous ſemons, 
ils volent approcher le tems Py recueillir. Ainſi le 


bœuf de notre Zodiaque, & la fille qui porte des 


1 5 ne peuvent venir d'Egypte. 


C'est une preuve ev idente de la fauſſete de ce pa. 
144442 hον eνð,jœvQÿie le Cninois ſont ube colenie e. 
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gv ptienne. Les caracteres ne ſon: point les mime, 
les Chinois marquent la route du {ol-11 par vingt- 


huit conſtellations; & les Egynricns, d'après les 


Caldcens, en comptaient douze ainſi que nous. 
Les figures qui dèſignent les planetes, font à la 

Chine & aux Indes toutes diflcrentes de eclles a1 

gypte & de l'Europe; les ſignes des metaux diſſerena, 


la manicre de conduire la main en cer ivant non moins 
differente. Done rien ne parait plus chimerique que 
d'avoir envoye les Egyptiens pcupler la Chine. 
Toutes ces fondations fabulcuſes faites dans les 
tems fabulcux, ont fait perdre un tems Irrepar: ble à 
2a vpe iitude prodigicuſe de ſavans, qui ſe font 
tous $7a7cs dans leurs laboricules recherches; & qui 
auraient pu Cc utiles au genre. -humain Gans < des arts 
veritables. 


Pluche, dans fon hiſtoire, ou plutot Lins ſa Fable 


du cic , nous cer tiſe que «C ham fils de Noe alla re- 
nr £1 Fey te on il ny avait perſonne; que ſon fils 
Alenes fur le plus grand des Iegillateurs, que Tus 
Etait lon premier miniſtre. 
Selon lui & ſelon ſes garants, ce Tt ou u gutre 


inſtitun des feres en 1 honneur du deluge, & les 12 


vis 

de Joe Ih ! ache, {i famenx chez. les Gre ecs, ctaic at 
des larentat ions chez les Egyptiens. Bocche venait 

de Vhebreu Be qui finil ic janglots, & cela Jans un 
tems ou le peuple Hebreu n'cxiſtait pas. Par cette 
explication, joye veut dire TH Hebe, & chanter fig 185 - 
HE: pleurer. : 
Les Iroquois font plus ſenſes; "wy ne $ informent 

| point de ce qui lc palla ſur le lac Ontario iV 2 


—— — — one : 


1 79 
quelques milliers d'annces; ils vont a Ia chaſſe au- 
_ Jeu de faire des ſyſtemes. 

Les memes auteurs aſſurent que les ſphinx dont 
Egypte Ctait ornce, ſignifiaicnt la ſurabondance „par- 


ce que des interpretcs ont pretendu qu'un mot hebreu 
ſpang voulait dire un exces; comme fi la langue h&- 


draique, qui eſt en grande partie derivee de la phes- 
nicienne, avait ſervi de legon a ] Egypte. Et quel 
rapport d'un ſphinx à une abondance d' eau 2 Les 
ſcoliaſtes futurs ſoutiendront un jour avec plus de 

vraiſemblance, que nos maſcarons qui ornent la clef 


des ceintres de nos fenetres, ſont des emblèmes de 


nos maſcarades; & que ces fantaiſies annongaient 
qu on donnait le bal dans toutes les maiſons dèco- 


Tces de maſcarons. | 


FicbaE, SENS FIGURE, ArLtftcorgQUE, MYSTIQUE, 


TROPOLOGIQUE, TYPIQUE, &. 


C'eſt ſouvent art de voir dans les livres toute 
autre choſe que ce qui Sy trouve. Par exemple, 
que Romulus fuſſe perir ſon frere Remus, cela ſigni- 


ficra la mort du duc de Berry frere de Louis XI. 
Mugulus priſonnier A ne, ce ſera St. Louis Cap- 
CT if pl la Maſſoure. 


On remarque tres juſtement dans le grand Diction- | 
naire encyclopedique, que pluſieurs peres de ] egliſe 


ont pouſſè peut - etre un peu trop loin ce gout des 
figures allegoriques, ils ſont reſpectables Julques 
dans leurs 6carts. 


Si les ſaints peres ont © quelcuefois abuſe 42 cette 5 
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methode, on pardonne à ces petits exccs Timagine 


tion en faveur de leur ſaint 28le. 5 
Cc qui peut les juſtifier encor, c'eſt Vantiquits de 
cet uſage que nous avons vu pratique par les pre- 


miers philoſophes. Il eſt vrai que les figures ſymbo- 


liques employecs par les 1 font dans un gout 
_ different. | 


Par exemple, lorſque St. Auguſtin vout trouver 


Jes quarante - deux generations de la genealogie de : 
[t&vs, annoncees par S:. M. uten qui n'en rappor- 
| te gue quarante & une 2 (11) Auguſtin dit qu' 11 
faut compter deux fois Feconias, parce que Teconi- 
cs eft la pierre angulaire qui appartient a deux mu- 
railles; que ces deux murailles figurent Vancienne 
oi & la nouvelle, & que Fecontas Etant ainſi pierre 
angulaire, figure Jexvs - CunIsT qui eſt la vraie Pier. 
be ongulaire. 
(12) Le meme faint, dans le mme ſermon; dit, 
que le nombre de quarante doit dominer & il aban- 
donne Feconias & fa pierre angulaire comptèe pour 
deux generations. Le nombre de quarante, dit- il, 
ſignifie la vic; car dix ſont la parfaite bearitude, 
etant multiplies par quatre, qui figurent le tems en 


COMmPrane les quatre ſaiſons. 
Dans le meme ſermon encor, il explique pourquoi 


= $:. Luc donne ſoixante & dix - ſept ancetres a ]fsus- 
_ CimisT, cinquante-ſix juſqu'au patriarche Abraham, 
& vingt & un d' Abraham a Dis meme. Il eſt vrai 


que 


(12) Article xxu- 


* — — 1 · “ . 
——— — 8 
. 


F rev nec "It. 


cue ſelon le texte hebreu il n'y en aurait que ſoixan- 
te & ſeize; car la Bible hebraique ne compte point 
un Carnan qui eſt interpolc dans la Bible grecque ap- 
pellce des Septante. © 

Voici ce que dit St Auguſtin. 


„Le nombre de /o:xante & dix: ſept figure raboli- 
5, tion de tous les peches par e DatEme; cc... e 


„ hombre dix ſignifie juſtice & beatirude reſultante 
„ de la creature, qui eft ſept avec la Trinite qui 


„fait trois. C'eſt par cette raiſon que les com- 


„ mandewens de DiE ſont au nombre de dix. Le 
„„ nombre onze ſignifie le pèchè, parce qu'il trans- 


5, greſle dix... Ce nombre de ſoixante & dix - ſept 


„„ eſt le produit de onze figures du pech6 multiplié 

: „ Par ſept & non Pas par « dix; car le nombre ſeyt eſt 
„ le ſymbole de la crCcature. Trois reprèſentent l'ume 
„ Qui eſt quelque image de la Divinité, quatre re- 
a preſentent le corps à cauſe de ſes en ali. 


4 $68, MC. ” (13) 


On voit dans ces explications un reſts des myſte 
va de la cabale & du quaternaire de £ ythagore. Ce 5 


got fut très longtems en voguc. | 


(14) St. Auguſlin va plus loin ſur les ae | 
de la matiere. La largeur, c'eſt la dilatation du 
cœur qui opere les bonnes ceuvres; la longueur N 


Ceſt la perſeverance. La hauteur, C'eſt eſpoir de 


_ r6compenſes. II pouſſe tres loin cette allegorie; ii 
_ Vapplique. a la eroix K en tire de grandes ecale- | 


QUENCES, 
(13) Anicle XXII. (14) Sermon III. article AIV. 
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L'uſaze de ces figures avait paſſe des juifs aux 
chretiens longtems avant St. Auguſtin. Ce n'eſt 


pas a nous de Tay oir dans quelles bornes on deyait 


©aTICtCT. 
Les: comics de ce defaut font rattles 


Quiconque a fait de bonnes &tudes, ne hazardera de 
_ telles figures ni dans la chaire, ni dans Tecole. II 
n'y cn a point d' exemple chez les Romains & chez 


les Grecs, pas meme dans les poëtes. 
On trouve ſculement dans les Mctamorphoſes d'O- 


- yide des inductions ingcnieuſcs tirces des fables qu'on 


donne pour fables. 
Pyrra & Deucalion ont jette des pierres entre 


leurs jambes par derricre , wo. hommcs en ſont nes. 
Ovide dit: i 


Ine genus drum fig expericiſiue laborum 


£44 doc hielt  CUHNS Vi as nd ns Pata 


For me 8 pa Ir des cailloux 9 ſoit File. ou erte £ » 
Itctas le Coeur de Fan en a la curere, 


| fon ame Daplnt, & Daphod maime peine 
Apollon; C oſt que Vamour a deux efpeces de fle- 
ches, les uncs d'or & pergant ws ©; les autres . 
Plc 1b & ec Cachces. EE | LL 5 

Apollon a regu dans le ccœur une fleche dor, Da- 
27:36 une de plomb. . 


Ecce freittifera : promſe t £20 teln pus retra 
9 ur 21 er: „fugat hi, Cs # Feet 1144 a enn; | 
| 5 Quod ſect t gur eſt. v.& Fro Ware tile 2 et” d ta FP, 
| Crd fi 9 ⁰¹ 0847 1212 ft, 3 & 4s; vr juo 67: nine plrembu & & 6's. 


A ne ND . : 


t . ET, 


Fatal amour, tes traits ſunt diſſérens, 

Les uns ſont d'or, ils font doux & percans; 

Is font qu'on aime; & dontres an contraire 
Sort d'un vil plomb qui ren froid & Evere. 

0 Dieu d'amour! en qui j'ai tant de fol, 

Prends tes i puur Amime & po: 


T outes ces f gurcs _ ingenieuſes Cnc trompent 
pertonne. Quand on Cit que 7enus la deeſſe de la 
Heaut6, ne doit point marcher ſans les graces, on 
dit une verit6 charmante. Ces fables qui ètaient 
dans la bouche de tout le monde, ces all&gories ſi 
naturelles avaient tant d' empire ſur les eſprits, que 
peut - tre les premiers chretiens voulurent les com- 
battre en les imitant. Ils ramaſſerent les armes de 
da mythologie pour la detruire; mais ils ne purent 
gen ſervir avec la meme adreſſe ; ils ne ſongerent 
pas que PVauſtcrire ſainte de notre religion ne leur 
permettait pas d' employer ces reſſourees, & qu'une 
main chrètienne aurait mal jouc ſur la lyrc d' Apollon. : 


Cependant, le goiit de ces figures typiqucs & 


prophetiques était ſi cnraciac, qu'il n'y eur gueres 
de prince, d'homme d'ctat, de pape, de fondateur 
d'ordre, auquel on n'appliquat des allégories, des 
_ alluſions priſes de PEcritare ſainte. La flatterie & 
la ſatyre puilereat a Very dans la m eme ource. 
On diſait au pape innocent III, Iunocens eris d 
maledifione , quand U {it unc CT Aiſade ſanglante con · 5 
tre le comte de Toulouſc. e . 
Lorſque Frangois Martor: 110 de Laule fonda is 8 
minimes, il ſe trouva qu'il Ctait predit dans la Ge- 
neſe, Minimut cum pat re 1 Arb. 5 
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I. e predicateur ui precha devant Fe an T7 Autriche | 
après la cclebre bataille de T.cpante, prit pour fon 
texte, Fuit homo miſſus d Deo cui nomen erat Foan- 
ner; & cette alluſion Ctait fort belle fi les autres é- 


talent ridicules. 


Enſin, ce fut un uſage fi conſlant, « qu' aucun \ pr 4. 


dlcatcur de nos jours n'a jamais manquè de ſe ſervir, 
de prendre une allegori ic pour ſon texte. Une des 
plus heureuſes eſt le texte de Voraiſon ſuncbre du 


due de Candale, prononcee devant fa ſœur qui pas- 
ſait pour un modele de vertu; Dic quia ſoror mea 
ut mihi bene eveniat propter te. Dites que vous 
Ges ma ſcur, alin que Je ſois bien traltC a cauſe - 


de vous. 


n ne faut pas 908 ſurpris 6 les cordeliers pouſſe- 


rent trop loin ces ſigures en faveur de St. Francois 
d' Aſſiſe dans le fameux & tres peu connu livre des 


Co or ites de St. Frangois d A. ſiſe avec j æot-Clisr. 


On y voit ſoixante & quatre predictions de Tavene- 
ment de St. Francois, tant dans l'ancien Teſtament 


que dans le nouveau; & chaque prediction contient 


trois figures qui f i gnifient la fondation des cordeliers. 


Ainſi ces Peres ſe trouvent predits cent c quatre. vingt : 
douze fois dans 1a Bible. 


Depuis Adam juſqu'à St. Paul, tout a figure le 


bicnhcureux Frangois d Afi iſe. Les Ecritures ont et 

donnces pour annoncer à Punivers les ſermons ge 

| Francois aux quadrupedes , aux poiſſons & aux oi- 

| ſeaux, ſcs bars avec fa femme de neige, ſes puſſe- 
tems avec ie diable, ſes av antures avec frere Ll. e & 
. ſlero Paci;: 4. 


On a con unc ces . rèveries qui allalent 
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juſqu'au | blaſph6me. Mais rordre de St, Franccis 
n'en a point pati; il a renoncè à ces extravagances 

trop communes dans les HOO de barbarie. (Voyez 
5 Embleme.) 


'FILOSOFE, ou PHILOSOPHE. 


| Er ben nom a ere tantòt beer, tant0t Neri 


comme celui de potte, de mathèmaticien, de moi- 
ne, de Ie, & de tout ce * depend de . 


nion. . 5 
Domitien chaſſa les Glofophes; Fries fe mogua = 
d'cux. Mais quels filoſophes, quels math&maticiens_ 
furent exiles par ce monſtre de Domitien? Ce fu- 

rent des joueurs de gobelets, des tireurs d' horoſco- 
pes, des diſeurs de bonne avanture, de miſéërables 
juif qui compoſaient des philtres amoureux & des 
taliſmans; des gens de cette eſpece qui avaient un 
pouvoir ſpecial ſur les eſprits malins, qui les Evo- 5 
quaient, qui les faiſaient entrer dans le corps des 
filles avec des paroles ou avec des ſignes, & qui les 
en delogeaicnt par d'autres ſignes & d'autres paroles. 
Quels ᷑taient les filoſophes que Lucien livrait a la 

: riſee publique? c&tait la lie du genre - humain. C 
taient des gueux incapables d'une profeſſion utile 5 
des gens reſſemblans parfaitement au pauyre diabie 
dont on nous a fait une deſcription auſſi vraie que 
comique; qui ne ſavent Sils porteront la livree 3 
ils feront Palmanach de Pannce merveilleuſe; (15) 


| (35) Opuſcule d'un abbé @Ztrce, du village d Etiée. 
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s'jls travailleront a un Journal ou aux grands che- 
mins, Sils ſe feront ſoldats ou pretres., & qui en 
attendant vont dons les caſtès dire leur avis fur la 


piece nouvelle, fur Dit, fur PErre en general, 


K fur les modes de TEtre; puis, vous empruntent 


de argent, & vont faire un lihelle contre vous, 
axec (16) Tavocat Marci iaut ou le nomme Chaudon, 
ou le nommè Bounevdl. „ ” 

Ce welt pas d'une parcille 6cole que ſortirent les 


= Cicero: 5 les Atticus, les tet 20 'Q, Trojan, Auri ien, : 


Antonin Pie, Marc - Aurele Salk. 


Cc n'cit pas la que veſt forme ce roi de Pruſſe 
qui a compoſc autant de livres filoſofiques qu'il a 


gagnc de wen „& qui a terra Te autant de preju- 
ges que d d'ennemis. 985 
Une IMPCratrice victoricuſe . qui Fail amber les 


Ottomans, & qui gouverne ar cc tant de gloire un 


empire plus vaſte que Pempirc Romain, m'a cte une 
grande legiſlatrice que parce qu'elle 2 cte filolofe. 


Tous ics princes du nord le ſont; d: le nord falt 
8 honte au midi. Si les confèderës de Pologne av aient 5 


un peu de Uloſofie, ils ne mertraicn t pas leur Patric, 


leurs terres, leurs maiſons au pillage; ils wenſan- 


glanteraicnt pas leur pays, ils ne fe rendraient pas 
les plus maliicurcus des hommes; ils ccouteratent ia 


voix de leur roi fllolofe qui leur a donné en vains 


des excinples de moderation & de prudence. 
Le grand Julien Etait filoſufe quand il ecrivait à 
ſes miniſires C a le es Ponte cs CCS belles lettres rein 


. avocit 7; Irelians: autcur du Toflamerz politique d'un 


académiciei > bc lic odicux. 


1 g 
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plies de clemence & de roſe que tous los vërita- 


bles gens de bien admirent encor aujourd' iu en con 
dampant ſes erreurs 


Conſtantin n'ëtait pas filoſofe qu end J aſſafſina't 
ſes proches, ſon fils & ſa ſemme, & que dégont- 


tant du ſang de fa famille, f! walt it cue e DIE U lui 
avait envoys le [.nharyn dans 10 E 2 | 
Ce un terrible ſaut daller de Con on 4 Char- 
tes IN & à Heriri III, trois d'une des c: ante gran - 
des provinces de empire Romain, Nals fi ces rois 
avaient été filoſofes, Tun n'aurait pas Et6 coupable 
de la St. Barthelemi, Tautre n'aurait pas fait des 
x proceſſions ſcandaleuſes avac ſes Zitons ; ne fe ſerait 
pas réèduit à la néceſſité d'aſſaſſiner le due de Guije ? 
& le cardinal ſon frere, & n'aurait pas etc aſſaſfinèé 
-ut- meme par un jeune jacobin pour amour de 


DiEo & de la ſainte egliſe. 


Si Louis le jn ute, treizieme du nom, avait 6&6 8. 
loſofe, il n'aurait pas laifſe trainer à 'Echafſo * 
vertucux de Thor, & l' innocent marcchal de Au- 
rillac; il n'aurait pas laifſe mourir de fai ſa mere. 
à Cologne; ſon regne n'aurait pas ètè une ſuite con- 


tinuelle de diſcordas & de calamitcs inteltines. 
Comparez à tant de princes ignorans, ſuper: Te 


tieux, cruels, gouvernes par Jeurs. Proprce pail i 95 : 
cu par celles de leurs miniſtres, un ho. nc © 0446 


Mntagne, oa Charon, ou le chancelier de I'!1.pitul, 


ou Phiſtorien de Thou, ou La Motte ie 1” 5 : 


Licke , un Shaftshuri, un Sidney, un Herbert; & 
voycz ſi vous aimericz micus etre 821 2U\'CLAC b par 
ces rois ou oe ces ages. 
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Quand je parle des filoſofes, ce n'eſt pas des po- 


iiſons qui veulent ètre les ſinges des Diogenes , mais 


de ccux qui imitent Platon & Ciceron. 

Voluptueux courtiſans, & vous petits hommes 
revetus d'un petit emploi qui vous donne une petite 
autoritè dans un petit pays, vous criez contre la fi- 


loſofic ; allez, vous Etes des Nomentanus qui vous 


dechainez contre Horace, & des Cotins _ voulez 
gion meprite Boileau. 


SECA I ON SECOND &. 


T/empeſe lutherien, le ſauvage calviniſte, For- 
gucilleux anglican, le fanatique janſeniſte, le jeſui- 


te qui eroit toujours règenter, mème dans Vexil & 
ſous la potence; le ſorboniſte qui penſe etre pere 
«'un concile; & quelques ſottes que tous ces gens 
la dirigent fe dechainent tous contre le filoſofe. 
e ſont des chiens de differentes eſpeces qui heurlent 
tous à leur maniere contre un beau cheval qui paſc 
dans une verte prairie, & qui ne leur diſpute aucu- 
mo des charognes dont ils ſc nourriſſent, & pour les- | 


quelles ils ſe battent entre eux. 


Is ſont tous les jours imprimer des fatras de theo- 


N togie filoſofique, dictionnaire filoſofo-theologique ; 
& leurs vieux argumens traines dans les rues, ils les 


_ appellent demonſtrations; & leurs ſortiſes rebattues 
is les nomment lemmes & Ccorollaires , comme les 
faux-monnoyeurs PLUM. une : feullle dargent fur 


un ECU. de plomb. 


„ 
23 


_ 


js ſe ſentent mepriſes par tous les hommes qui 
--onſent „& ſe voicnt reduits a tromper quelques 


_ 
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vicilles imbccilles. Cot état eſt plus humiliant que 
d'avoir Etc chaſles de France, d'Eſpagne & de Na- 


| ples. On digere tout hors le mepris. On dit que 


quand le diable fut vaincu par Raphazl, (comme il 
eſt prouve) cet eſprit : corps fi ſuperbe ſe conſola 


_ tres aiſement, parce qu'il ſavait que les armes ſont 

journalieres. Mais quand il ſut que Raphatl ſe mo- 
quait de lui, il jura de ne lui pardonner jamais. 
Ainſi les jeſuites ne pardonnerent jamais A Paſcal 3 _ 


ainſi Furieu calomnia Bayle juſqu'au tombeau; ainſi 


tous les tartuffes ſe dechainerent contre Moliere 5 
qu 'a ſa mort. » 


Dans leur rage ils prodiguent les inpoltures; com- 


me dans leur ineptie ils debitent leurs argumens. 5 
Un des plus roides calomniateurs comme un des 


plus pauvres argumentans que nous ayons, eſt un ex- 
| jEſuite nomme Paulian, qui a fait imprimer de la 
| titologo-filoſofo-rapſodie en la ville d Avignon ja- 
dis papale, & peut-Etre un jour papale. Cet homme 


accuſe les auteurs de VEncyclopedie avoir dit, 


55 Que homme n'ctant par fa naiſi nce ſenſible by 
» qu'au plaiſir des ſens, ces plaiſirs par conſequent 
» ſont Punique objet de ſes defirs. 


» Qwil n'y a en foi ni vice ni vertu „ bien ni 


" mal moral, ni juſte ni injuſte. 


„ Que les plailirs des en produiſent toutes les 
„ vertus. 

„ Que pour ere beureur a baut crouſſer les re- | 
97 , mords, c. „„ . 

En quels endroits de e dont on 4 5 
om. cing editions nouvelles, a- t- l done v 


5 


2 - 2 * o 
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mfame calomnie. e e 
Tu miles Perreur & la verits parce que tu ne ſais 
les diſtinguer: tu veux faire regarder comme impie 
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ces horribles turpitudes? i] fallait citer. As. tu por- 
té Vinſolence de ton orgueil & la demence de ton 


caractere juſqu'à penſer qu'on t'en croirait ſur ta 


parole? Ces ſottiſes penwent ſe trouver chez tes 


caſuiſtes, ou dans le portier des chartreux. Mais | 
certes elles ne ſe trouvent pas dans les articles de 
Encyclopédie faits par M. Diderot, par Mr. d- A- 

lembert, par Mr. le chevalier de Tauceurt, par Mr. 
de Voltaire. Tu ne les as vues ni dans les articles de 
Mr. le marquis de Treſſin, ni dans ceux de meſſieurs 


Blondel, d' Argis, Marmontel, Vene, Tronchin 


d' Aubenton, d' Argenville; & de tant d'autres qui ſe 


ſont d&voucs gencrcuſement à enrichir le Diction- 


naire eneyclopedique, & qui ont rendu un ſervice 
Eternel à PEurope. Nul d'eux neſt afſurement cou- 
pable des horreurs dont tu les accuſes. II n'y avait 

que toi & le vinaigricr Avraham Chaumeix le con- 
vulſionnaire crucifie , qui fulſent capables CUE * 


cette maxime adoptce par tous les p! ubliciſtes „ Que 
tout homme eſt libre de ſe choifir une patrie. 


Quoi! vil predicateur de Feſclavage, il n'etait pas 
permis a la reine Chriſtine de voyager en France, & 
de vivre a Rome 2 Caſimir & Staniſlas ne pouvaient | 

- finir leurs jours parmi nous 2 il fallait qu'ils mourus- 
ſent en Pologne parce qu ils 6:2ient Polonais? Gol- 
doni,, Vanlo, Caſſini, ont offenſe Dixu en s '6tablis- 

_ fant à Paris? Tous les Irlandais qui ont fait quelque 
fortune en France ont commis en cela un 2 pcchs 15 

ate! 


5 — . — or 
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Et tu as la bCtiſe d' imprimer une telle extrav agan- 
wy & Riballier celle de Canmrouver; & tu mets 
dans la meme claſſe Brvle, Monte ſhuieu & le fou de 
Ln Metrie? & tu as ſenti que notre nation eſt aſſt 
douce, aſlez indulgente pour ne t b nangonner qurau 

mepris? 

Qui! tu oſes calomnier ta patric ? (f un jéſuite 8 
en a unc) tu oſes dire gion e nꝭ˖ id en France que 
des Fils ſofes altribuer au hajard Funton & la as iini 17 

tos atimes qui compoſent Pame de I'homne? Mentiris 
impudentijſime, je te dete de produire un ſeul livre : 
fait depuis trente ans ou. hon attribue quelque choſe. 
au haſard, qui n'eſt qu'un mot vuide de ſens. 5 

Tu oſes accuſer le ſage Locke davoir dit ,, qu it 
„ ſe peut que Tame ſoit un eſprit, mais qu'il n'e(t 
„ pas ſur qu'elle le ſoit, & que nous ne pouvons 
„ Pas decider ce qu elle puts 0 ne : peu Pas. a0. 
34 Gene 
Nlentiris impu. ent if ne. Tacks: 5 10 reſpectable : 
Licke dit creed dans ſa reponſe au chicaneur 
Stilinzgflit, „ Je ſuis fortement perſuade, qu'encor 
„ qu'on ne puiſſe pas montrer (par la ſeule raiſon). 
„ que Tame eſt immaterielle, cela ne diminue nul- 
„ icment evidence de ſon immortalité, parce que 

la fidelite de DiE et une demonitration de la 

„ veritè de tout ce qu'il a rẽ ve, (17) & le man- 
„„ que d'une autre det monſtration ne rend pas don. 
„ teux ce qui eſt deja demontre. ” D 
— d'aillcurs a Farticle Ame, comme Larks 
cxprime ſur les bornes de nos connaiſſances * 

fur limmenſité du pouvoir de Err lupre me. 5 


4 — rraduction de Coles 
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Le grand filoſofe lord Bolingbroke , declare que 
opinion contraire a celle de Locke , eſt un blas- 
pheme. 


Tous les peres des trois pr emiers ſi ecles de Vegli- 
ſe regardaient ame comme une maticre legere, & 
ne la crovaient pas moins immortelle. Et nous 
avons aujourd'hui des cuiſtres de college qui appel- 

lent ate eeux qui penſent avec les peres de Vegli- 
ſe que DI EV pcut donner, conſerver Vimmortalite 
a Tame, de He lque ſubſtance qu'elle puiſſe ètre! 
Tu pouſſes ton audace juſqu'a trouver de Tathèis- 
me dans ces paroles; Qui fait le mouvement dans la 
nature? c'eſt Ditv. Qui Fait vegeter toutes les Plan- 
tes? c'eſt Dixu. Qui fait le mouvement dans les ani- 
mau? ceſt Dixu- wu _ la _ dans Tlomme? 
c eſt Dixu. 
On ne peut pas dire i ici, mentiris inpudentiſq me; 
tu mens impudemment; mais on doit dire, tu was 
phemes la verite impudemment. 
Finiſſons par remarquer que le hs de l'ex- jeſui- 
te Paulian, eſt Tex-jeſuite Patouillet, auteur d'un 
mandement d'eveque, dans lequel tous les parlemens 
du royaume ſont infultes. Ce mandement fut brit- 
je par la main du bourreau. Il ne reſtait plus à cet 
ex- jeſuite Paulian qu à traiter Vex - jeluite Nonotte 
de pere de heꝑliſe, & a canoniſer le jeſuite Mala- 
grida, le jCſuite Guignard, le jeſuite Garnet, le jé- 
ſuite Oldecorn & tous les jcſuites a qui Dixu A 


fait la grace d' etre pendus ou ccarteles: c'ttaient 


tous de grands metaphyſcicns, de * floſofo- . 
thealogicns. 
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SECTION TROTISIEMNE. 


Les gens non - penſans demandent ſouvent aux 
gens penſans a quoi a ſervi la philoſophie. Les 


gens penſans leur repondront : A detruire en An- 


gleterre la rage religieuſe, qui fit perir le roi Clar- 


les I ſur un 6chaffaut; à mettre en Suede un arche- 


veque dans Vimpuiſſance de faire couler le ſang de 


5 la nobleſſe une bulle du pape à la main; à mainte- 
nir dans Allemagne la paix de la 8 ren- 
dant toutes les diſputes th&ologiques ridicules; 4 
eteindre enfin dans e les abominables buchers 


de Finquiſition. 


Welches, malheureux Welches; os empiche 


. que des tems orageux ne produiſent une ſeconde 
Fronde, & un ſecond Damiens. 1 


Preètres de Rome, elle vous force 2 fe 
votre bulle In Cena Domini , » ce monument d' impu- 


dence & de folie. 


Peoples, elle adoucit vos mœurs. Rois, elle : 


vous inltruit. 


DE LA FIN DU MONDE. 


I. plapart * philoſophes Grees crurent le mon- 


de eternel dans ſon principe, 6ternel dans ſa durce, 


Mais pour cette petite partie du monde, ce globe 
de pierre, de boue, d eau, de mineraux, & de va- 
peurs, que nous habitons, on ne ſavait qu'en pen- 
On dilait m&- 
me qu“ l avait te bouleverſe plus d'une fois, & qu'il 


fer; on le trouvait tres deſtructible. 
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9.1 DE LA FIN DU MONDE, 


If ſerait encore. Chacun jugeait du monde -enticr 
par ſon pays, comme une commere juge de tous les 
hommes par ſon quarticr, 

Cette idee de la fin de notre petit monde & de fon 


_ Vempire Romain, dans Vhorrcur des guerres civiies 
de Ce/ar & de Pompee. Virgile, dans ſes georgiques, 
dans le commun . ä 

3 aternam timucrunt ſecula no ei. 


L'univers tonne, que la terrcur pourſuit, 
Tremble de retomber dans | creruells nuit, 


þ Lucain J 'exprime bien plus poſitivemert, quand j| 
dit: © 


| Hos, Cæſar, popelos fr nunc non uſerit ignis, 
Uret cuii terris, uret cum gurgite Lonti. | 
| Comnts mendo ſupereſt js 


ou importe du bucher le triſte & faux honneur* 
Le feu conſumera le cicl, la terre & onde. 
Tout diviendra bucher; la cendre attend le monde, 


Ovide ne dit- il bas apres Lucrece? | 
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Eye quoque in falis reminiſcitur adfore tempus , 
Qu mare, quo tellis, correpiaque regia cœli 
Aradeat, & mundi moles operoſc laloret. | 


1 | * Font. ordonnè les deſtins 6 | 1195 
* F | i . L'air, la terre, & les mers, & les palais des Dicux; | 
& WY Tout ſera conſume d'un auen de feux. 5 


renouvellement „ frappa ſurtout les peuples ſoumis à 


fait alluſion a cette crainte genci ralement repunduc 


Confultes Cicero u meme: „ le ſag ge : Ciceron, 1 vous 5 


DE LI FIN DU MONDE. 95 


dit dans ſon livre de la (18) Nature des Dieux, le 


meilleur livre peut - ètre de toute Pantiquite, fi ce 


nc celui des devoirs de l' homme, appelle les Offi- 


ces; il- dit: Ex quo eventurum naſtri putant id, de quo 


panetium addubitare dicebant, ut ad extremum onnis 


mundus igneſceret, cum, humore conſumpto, neque 
terra ali poſſet, neque remeare abr, cujus ortus, aqud 


omni ex hauſtd, eſſe non poſſet ; ita relinqui nibil præter 
ignem, d quo rurſum ani mante ac DFo renovatio mun- 
< fret , atque idem ornatus oriretur. , Suivant les 
„ ſtofciens, le monde enticr ne fera que du feu; 


„ Veau etant conſumèe, plus d'aliment pour la ter- 


„ re; l'air ne poura plus ſe former, puiſque c'eſt 
„ eau qu'il recoit ſon etre: ainſi le feu reſtera 
„ jeul;- Te feu, Etant Dixu, & ranimant tout, re- 


_ nouvellera le monde, & lui rendra ſa Premiers 


„ beauté. 


Cette phy fone des ſtoiciens eſt comme toutes 


les ancicnnes phyſiques, aſſez abſurde. Mais elle 


prouve que Pattente d'un embraſement general 6 


tait univ erſel. 1 8 
dome - vous encore davantage. Le grand News 

ton n penſe comme Cictron, Trompè par une fauſſe 

experience de Bayle, (19) il eroit que Phumidite du 


globe ſe deſſeche à la longue, & qu'il faudra que 


| Div lui prete une main rcf ormatrice, ahn emen- 


datricem. Voila donc les dcux plus grands - hommes 
de Pancienne Rome, & de VAngleterre moderne, 


qui We qu: un Jour le feu Temportera ſur P tau. 


(180 De natura: 3 By: 11. 
| Us) Quetta a la fin de lon 0; Ligue 
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Cette id6e d'un monde, qui devait perir & ſe re- 
nouveller, était enracinée dans les cœurs des peu- 
ples de I'Afie mineure, de la Syrie, de TEgypte, 
depuis les gucrres Civiles des ſucceſſeurs d' Alexan- 
dre. Celles des Romains augmenterent la terreur des 
nations, qui en Etajent les victimes. Elles atten- 
daient la deſtruction de la terre; & on eſpèrait une 
nouvelle terre, dont on ne jour rait pas. Les Juifs, 
enclaves dans la Syrie, & d'ailleurs repandus partout, 
furent ſaiſis de la crainte commune. 
Auſſi il ne paraft pas que les Juifs fuſſent ctonnds „ 
quand Jtsvs leur diſait, ſelon (20) St. Matthieu, & 
St. Luc, Le ciel & la terre paſſeront. Il leur diſait 
ſouvent: Le regne de Diev e 1 prechait 
 Tevangile du regne. 

(21) St Pierre annonce que 1 Erangile a et pre- 
che aux morts, & que la fin du monde approche. 
Nous attendons , dit-il, de nouveauæ cieux, & une 
; nouvelle terre. 

(22) St. Jean, 5 dans fa premicre epitre, dit: n y 
a des-d- preſent pluſicurs antechriſls, ce qui NOUS fait 
connaitre que la derniere heure approche. 
St. Luc predit dans un bien plus grand detail la fin 
au monde, & le 3 dernier. N ſes "yo 
: roles. 1 


(23) „ II y aura des f ignes dans la bas & 1 | 


” les étoiles; des bruits de la mer & des flots; les 
OY hommes, „ Wann de crainte, attendront ce qui 
” doit 


4 (25) Matth. 4 xxiV. Luc, ch. xxl. 
(. 21) I. Eptire de Sc. Pierre, ch. iv. 
"£09 * ch. Ihe VS, had No Gat Luc, a XXI. 
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„ doit arriver a Vunivers entier. Les vertus des 
„ eicux ſeront cbranlees. Et alors ils vcrront le fits 


„ de homme venant dans une nuce, avec grande 
„„ PuifJince, & grande majeſté. En verite, je vous 
„ dis que la generation preſente ne paſſcra poinc, 


„que tout cela ne s'accompliſſe.“ 05 
S:. Paul s'explique auſſi fortement ſur la fin du 


monde dans ſon épitre à ceux de Theflalonique. 
„ Nous qui vivons, & qui vous parlons, nous ſe- 


jp rons emportes dans les nuèes, pour a au de- 
„, vent du Seigneur au milieu de Pair.“ 8 85 
Selon ces Paroles expreſſes de 1420 & de St. 


p , le monde entier devait {inir tous Tivere, ou 


au plus tard ſous Néron. 
Crs: predictions all6goriques n'6taient pas tans 


doute pour le tems Ou vivajent les evange! tes, K 
les aporres. Elles ètaient pour un tems 1 vets . 


que Dio cache 3 tous les hommes. | 


Ti. ne ourFeris (ſtirs nfs) quent iht, en, #9. 
Diem di dederint, Leuconſe ; neu Babylonins © 
FH lis Numeros , ut Reins E e, 7, Pitt. 


11 demeure toujours certain que tous les pe 


ans 


rs connus attendaient la fin du monde, une nou 
velle terre, un nouveau ciel. Pendant plus de fie 


becles on a vu une multitude de donations aux n- 


nes commenęant par ces mots, A. Iventant? munet: 
þerv „&c. La fin du monde étant pr ocHaiue MS Dus 


be remede de mon ame, & pour wWetre port rant 
purini les boucs &., je donne telles terres 4 tel COurthi. 


Le crainte m__ les ſots a enrichir 1s wabülrs. 
8 11 1 Far le. | G | 
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Les Egyptiens fixaient cette grande Epoque apris 
trente - ſix mille cinq cent annces rcvolucs. On pre- 
tend qu'Orphee avait fixee à cent mille 6 vingt 
ans. - e 
L- hiſtorien Flavien Joſeph aſſure qu. Adam ayant 

predit que le monde perirait deux fois, l'une par 
Peau, & Vautre par le feu, les enfans de Seth vou- 
lurent avertir les hommes de ce dèſaſtre. Ils fi- 
rent graver des obſervations aſtronomiques ſur deux 
colonnes, une de briques pour reſiſter au feu qui 
devait conſumer le monde, & l'autre de pierres 
pour reſiſter a l'eau, qui devait le noyer. 

Je pli ajoute que la colonne de pierres fe voyait 
encore, de ſon tems, dans la Syrie. ; 

On pcut conclure, de tout ce que nous avons dit, 
que nous ſavons fort peu de choſes du paſſe, que nous 
iavons aſſez mal le preſent, rien du tout de ave- 
nir; & que nous devons nous en rapporter a Dito, 
maitre de ces trois tems, & 2 Teternité. | 


| j E ne vois pas un monument de flatterie dans la 
haute antiquité, nulle flatterie dans Hefiode ni dans 
Homere. Leurs chants ne ſont point adreſſes à un 
Cree Eleve en quelque dignite, ou à madame ſa 
ſemme, comme chaque chant des Saiſons de Thomp- 
ſon eſt dedié \ quelque riche, & comme tant d'6pi- 
tres en vers oublices, ſont dedièes en Angleterre . 
« des Irmmmies ou d des demes de conſideration , avec 


. 
y. 
U 


un vert t loge &. les armoirics du patron ou de la 


Wo 1 47 
Patroe A la téte de Foitrace, 


Il n'y a point de flatterie dans Yen. Cette 


ſacon de doemander harmonieuſfement l'aumme com- 


mence, ſi je ne mo hs 68 a Pindare. On ne peut 


Chez ws e il me ne que Ia grande 


flatterie date depuis Augrſie, Files Ci/ar eut 1 
peine le tems d'etre flattè. Ii ne nous reſte aucune 


Cpitre dedicatoire a Syii2, à Marius, à Carbon, ni 


à ſcurs femmes, ni a leurs muitreſſ x. Je crois bien 


laws 


aue Pon prèſenta de mauvais vers à Lucullus —— a 
Pompte; mais Diev merci nous ne les avons pas. 


Cf: un grand ſpectaele de voir Cicerom, Veral de 


Car en dignit6, parler devant lui en avocat pour 
im roi de la Bithinie & de ia pet ite Armenic, nom- 
me Dejotar, accuſe de lui avoir dreſſe des embu- 

ches, & meme d'uvoir voulu Vaffafliner. Cicero 
| commence par av ouer qu'il eſt i interdit en 7 preſen- 
> by I appelle le vainqucur du monde, vidorem 


orbis terrarium. Mt le flatte; mais cette ad lation ne 
La pas encor juſqu a h baſſeſt:: il lui reſte quelque 


pude . 


:C'eſt avec Aug ite qu Vit Th y a plus i meſure. Le 


ſenat lui decerne Papotheoſe de ſon vivant. Cotto 


flatterie devient le tribut ordinaire payC aux empe- 


reurs ſuivans; ce n eſt plus qu'un ſtile ordinaire. 
Perſonne ne peut plus etre flattè quand ce que la- 


dulation a de plus outré eſt devenu ce qu'il y a de 
| plus commun. 


Nous n avons pas cu en Eur ope de grands s Meile 
e 


n es Ts le 0 on (2h. 3 


me'e de flatterie uſcua Lou's XI; fon pere 
Iris XII fut ties peu fete; il n'eſt queſtion de 
lui que dans une ou deux odcs de Malherbe. Il Fap— 
pelle a la verite felon la coutume, Roi le plus grand 
{es roi, comme les poëtes eſpagnols le diſent au roi 
d Eſpagne, & les pottes anglais I. aureat au roi 
d' Angleterre, mais la meilleure part des louanges 
5 eſt toujours pour le cardinal de Nichelic , 


Dot Fame toute grande eſt une ame hardic, 
Oui pratique fi bien Fart de nous fergurirs 
Que pourvu qu'il ſojt cru, nous n'avons maladie 
N =—D | 88 K: 
u'il ne ſache guerir (24). 


Pour Lows XIV, ce fut un deluge de flatterics. 
I! ne reſſemblait pas a celui qu'on prètend ai or &tè 


croufſe ſous les fcuilles de roſes qu” on lui jetta: t. II 


ne s' en porta que mieux. 5 
La flattcrie quand elle a quelques prote xtes plau- 
ſbles, peut n'ctre pas auſſi pernicieuſo qu'on le dit. 


Elle encourage quelquefois aux grandes choſes; mais 


Texcts eſt vicicux comme celui de la ſatyre. 
La Fontaine a *. & ne avoir dit apres E- 


On ne peut trop lover trois ſortes de perſornes , 
| 1 es Dicux , ſa maitreſſe & ſon roi. 
5 Elope le diſait: j'y ſouſcris quant à moi, 
Ce ſont maximes toujours bonnes. 


Hfehe wa rien dit de cela, & on ne voit point 
qu il ait flatte aucun roi; , ni aucune femme. I ne 5 


24 Ode PR: Matt Tb. Mais 50 rqugi FE | 2 * Zuériſiait- a 


vas Alalu. ve de la m aladie de faire des Vere i Place? 


3 — 
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ſaut pas croire que les rois ſojent bien f de 
toutes les flatterics dont on les accable. La blupart 
ne viennent pas juſqu'a eux. 

Une ſottiſe fort ordinaire eſt celle des orateurs 
qui fe fatiguent a louer un prince qui n'en {aura ja- 


mais rien. Le comble de Topprobre eg oe 


ut JouG Auguſte en datant de Ponto. 
3 comble du ridicule pourait bien ſe trouver 


Cans les complimens que les predicateurs adreflent 
aux rois quand ils ont le bonheur de jouer devant. 
leurs majeſtés. Au reverend, rererend pere Gaillard 


predicateur du roi: Ah! reverend pere, n preches- 
tu que pour le roi? es- tu comme le ſinge d la fol- 
TE 8 ne ſautoit oe pour lui? 


* 5 2 1 
—_— _— 


＋ U VE s. 


F;. ne vont pas A la mer avec autant de rapidits ö 
que les hommes vont a 'erreur. Il n'y a pas long- 5 
tems qu'on a reconnu que tous les fleuves font pro- 
duits par les neiges eter nelles qui couvrent les cimes | 
des hautes montagnes 38 neiges par 105 pluics, 
cos pluics par les vapeurs de Ja terre & des mers; & 


qu'ainſi tout eſt liè dans la nature. 
Pai vu dans mon enfunce ſoutenir des theſes ou 


l'on prouvait que les fleus cs & toutes les fontaines 
vecnaient de la mer. . ait ic ſentimen de toute 
15 FantiqQuitc. Ces: fleuves paſtuic nt Ga Ns de gra! ey 
cavernes, & de 1a {c CoLPIDUGIIE Gans toutes les 


parties du monde. 


: Lorſqu Ariſlee v nt Ieurer la Peree de 16s; builles - 
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chez Cirene ſn mere, decſle de la petite rivicre |: - 


nipèc en Thetfalie, n rivicre fe ſepars d abord C 


forme deux montagnes d' cau a droire & à gauche 
pour le recevoir felon Vancicn uſage ; apres quoi il 


voit ces belles & longues grottes par leſquelles pas- 
jent tous les fleuves de la terre; le Þ6 qui rg 


du mont Vito en Piemont & qui traverſe Flralic, 
Teveron qui vient de FApennin, le Phaſe qui tom, 


be du Caucaſe dans la mer Noire, &c. 


- Th 7 7 adoptait E une etrange phyſi ique: | elle ne 


g dera it au meins Circ permiſe qu'uux politics. 


Ces ide cs furent toujours fi accrèditècs, que le 


Taſte, quinze cent ans apres, imita enticrement Hir— 


gile dans ſon quatorzieme chant, en imitant bien 


plus heurcuſement VAriofle. Un vieux magicien 
chretien mene ſous terre les deux chevaliers qui 
doivent ramener Renaud dentre les bras d Armide - 
comme Mel avait arrache Roc 2r aux careſſes d- 7. 


Cine, Ce bon vicillard fait deſcends Renaud dans. 


ſa grotte Col: partent tous les eures qui arroſen: 
notre terre. C'eſt dommage que les fleuves de 


pAmérique ne Sy. trouvent pas. Mais puiſque Ic 


Nil, le Danube, la Seine, le Jourdain, le Volga 


ont leur ſource dans cette caverne, cela ſuffit. Ce 


qu il v a de Aus confor me cacor a la phyſique des 


e C elt que cette vera eſt au centre de la 
rs avoir wioué que les rivieres vicnnent des 
montagnes, & que les unes & les autres ſont des 
picces eſlentielles a la grande machine, garden 
none des 2V temes quon fait Journellem m. 
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3 
Quand Maillet imagina que la mer avait forms les 
montagnes, il devait dedier ſon livre à Cyrano de 
Bergerac. Quand on a dit que les grandes chaines 
de ces montagnes $'ctendent d'orient en occilent, 
& que la plus grande partie des fleuves court tou- 
jours auſſi a Voccident, on a plus Conlon Veſprit 
ſyſtematique que la nature. = 
A Tegard des montagnes, debarquez au can de 
Bonne - Eſperance , vous trouvez une chaine de 
montagnes qui regne du midi au nord juſqu'au NMlo- 
nomotapa. Peu de gens ſe ſont donnès le plaiſir 
de voir ce pays, & de voyager ſous la ligne en A 
frique. Mais Calpe & Abila regardent directement 
le nord & le midi. De Gibraltar au fleuve de la 
Suadiana, en tirant droit au nord, ce ſont des mon- 
tagnes contigues. La nouvelle Caſtille & la vieille = 
en font couvertes, toutes les directions ſont du ſul 


au nord, comme celles des montagn2s de toute FA. 


merique. Pour les ficuves ils coulent en tout ſens, 
ſelon la diſpoſition des terrains. : 
Ie Guadalquivir va droit au ſud depuis Villa- 
nueva juſqu'a St. Lucar. La Guadiana de meme | 
depuis Badajos. Toutes les rivieres dans le golphe 
de Veniſe, except le Po, fe jettent dans la mer 
vers le midi. C'eſt la direction du Rhone d2 Ly on 
à ſon embouchure. Celle de la Seine eſt au nord- 
nord-ouelt, Le Rhin depuis Bale court droit a 
feptenttion. La Meuſe de meme depuis ſa ſource 
juſqu'aux terres inondces. I Eſcaut de meme. 
Pourquoi donc chercher a ſe tro;mper , pour avoir 
tc plaiſir de faire des ſyſtemes, & de tromper quel. 
5 5 
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ques ignorans ? qu'en reviendra- t- il quand on a 
ra fir aceroire a quelques gens bientot derrompes, 
que tous les fleuves & toutes les montagnes ſont di— 
rigés de Forient a Toccident, ou de T'occident a l'q- 
Tint; que tous Jes monts ſont couverts d'huitres, 
(ce qui n'eſt aſſurement pas vrai) qu'on a trouve 
des ancres de vaiſſeaux ſur la cime des montagnes 
de la Suiſſe, que ces montagnes ont ètè formècs par 
jes courans de l' Ocean; que les picrres a chaux ne 
ſont autre choſe que des coquilles? Quoi! faut 11 
4 traiter aujourd'hui la phyſique. comme les s anclions 
Web 'Y trakaient Thiſtoire? | Y 
f Pour revenir aux flcuves aux rivicres, ce quiity 


4 a2 de micux a faire, c'eſt de prevenir leurs inonda- 
1 f B lions; c'eſt de faire des rivieres nouvelles, c'cit-a- 
| 1 dire, des canaux, autant que T'entrepriſe eſt prati- 
| 1 5 . hs _ Ceſt un des plus grands ſervices qu'on puis- 
1 ſe rendre à unc nation. Les canaux de V'Egypte 6- 
138 LEE one auff neceſlaircs qe. les Py? ramidese etaicnt inu- 
] 3 tilcs. | 
| Quant a la 3 J'cau que les! its des flcuv es 
; portent, & à tout ce qui regarde le calcul , liſez 


Particle Fleuve de Mr. d' Alembert, II elt, comme. 
tout ce qu'il a fait, cluir, - precis, vrai, Ecrit du 
ile propre au ſujet; il n' cinprunte point Ic Ile du 

Telimague pour e de e 
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Oo ce que la foi? Eſt- ce de croire cc qui 
Dulalt ev rent Non; ii n elt evident 9 il Y a un 
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Etre neceſſaire, èternel, ſupreme, intelligent. Ce 
n'eſt pas la de la foi, c'eſt de la raiſon. je wat. 
7: aucun merite à penſer que cet Etre Eternel, inſini, 
9 que je connais comme la vertu, la bonte meme, 


veut que je ſois bon & vertueux. La foi conſiſte à 
croire non ce qui ſemble vrai, mais ce qui ſemble 
faux 4 notre entendement. Les Aſiatiques ne peu- 
vent croire que par la foi le voyage de Mahomet 1 
dans les ſept planetes, les incarnations du Dieu Fo, 
de Vitſmou, de Xaca, de Brama, de Summonocodom, 
&c. &c. &c. Ils ſoumettent leur entendement, ils 
_ tremblent d'examiner, ils ne veulent ctre ni empd- 
les, ni brfiles; ils diſent, je crois, 
Nous ſommes bien doignes de faire ici 1a moindre . 
allnfion à la foi catholique. Non · ſeulement nous la 
venérons, mais nous avons: nous ne parlons que 
de la ſoi menſongere des autres nations du monde, 
de cette fo) qui veſt. uw foi, & 0 no conſiſte 
5 gqu'en paroles. 5 
I y a foi pour les cles 6tonnantes, : & la fol 
pour les choics contradictoires & impoſſibles. 
Vit/ii5% oeſt incarnè cinq cent fois cela eſt fort 
Ctonnant; mais enfin, cela n'eſt pas phyſiquement 
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impoffible. Car fi Vitſnou a une ame, il peut avoir 
mis ſon ame dans cinq cent corps pour ſe rejouir, it 
[= L'lndien, à la verit6, n'a pas une foi bien vive, il We. 
| n'eſt pas intimement perſuade de ces mctamorphoſcs. . 17 
Mais cnfin, il dira a ſon bonze, Jai la foi; vous 1 
| _ voulez que /” 0 ab ait paſſe Par einq cent incarna- 4 q l 
1 | Bi ons. cela vous vaut ciuꝗ cent roupies de reme; 2 25 1 | 
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me denoncerez, vous ruinerez, mon commerce ſi je 


Tai pas la foi. Eh bien, j'ai la foi, & voila de plus 
dix roupies que je vous donne. L'Indien peut jurer 


a ce bonze qu'il croit , ſans faire un faux ſerment ; 


car apres tout il ne lui eſt pas demontre que Yithun 


neſt pas venu cinq cent fois dans les Indes. 
© Mais fi le bonze exige de lui qu'il croye une cho- 
ſe contradictoire, impoſſible, que deux & deux font 


cinq, que le meme corps peut-6tre en mille endroits 


differens, qu'etre & n'Etre pas c'eſt preciſement la 


meme choſe, alors, fi VIndien dit qu'il a la foi, il 
a menti; & $1] jure qu'il croit, il fait un parjure. 
UV dit donc au bonze, mon reverend pere, je ne 
peux vous aſſurer que je crois ces abſurdit6s la, 
quand elles vous vaudraient dix mille roupies Fi 


rente au lieu de cinq cent. 
Mon fils, repond le bonze, 3 \ ingt roupics, 


7 & Div vous fera la grace de croire tout CC que 
vous ne Croyez point. 


Comment voulez- vous, répond rindien, que 


Dixu opere ſur moi ce qu'il ne peut operer ſur lui— 


meme? Il eſt impoſſible que Dixu faſſe ou croye 


les contradictoires. Je veux bien vous dire, pour 
vous faire plaiſir, que je crois ce qui eſt obſcur; 

mais je ne peux vous dire que je crois Vimpoſlible. 
Diru veut que nous ſoyons vertueux, & non pas 
que nous ſoyons abſurdes. Je vous ai donnè dix rou- 


pies, en voila encor vingt, croyez a trente roupies, 


ſoyez homme de bien ſi vous Fouven, * ne me 
: rompez plus la tcte. 


Uo 1 en elt * ainſi des clrctiens; la foi qu ils ont 
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pour des choſes qu'ils n nentendent pas eſt fondec ſur 


ce qu'ils entendent; ils ont des motifs de credibili- 
te. Jüsos-Ckisr a fait des miracles dans la Gali- 
I6e, donc nous devons Croire tout ce qu'il a dit. 
pour ſavoir ce qu'il a dit, il faut conſulter l'égliſe. 
Legliſe a prononce que les livres qui nous annon- 
cent JESS - Cuyrisy font authentiques. 
croire ces livres. Ces livres nous diſent que qui 
n' ccoute pas Vegliſe doit tre regarde comme un pu- 
blicain ou comme un payen; done nous devons - 


- couter I'egli{c; donc nous devons lui ſoumettre no- 
tre raiſon, non par une crèdulitè enfantine ou aveu- 


gle, mais par une croyance docile que la raiſon m@- 


me autorile. Telle cit la foi chretienne, & ſur— 
cout Ja foi romame, qui eſt la foi par excellence. 


* 0 * 


U'eſt-ce que la folie? ceſt d'avoir des pencs 


incohèrent es & la conduite de meme. Le plus ſage 
0 des hommes veut- il connaftre la folie? qu'il rœfle- 


chiſſe ſur la marche de ſes idces pendant ſes rèves. 
S'il a une digeſtion laboricuſe dans la nuit, mille 
idecs incoherentes I agitent; il ſemble que la nature 


nous puniſſe d'avoir pris trop d'alimens, ou d'en a- 
voir fait un mauvais choix, en nous donnant des 
penſccs; car on ne penſe gueres en dormant que 


dans une mauvaiſe digeſtion. Les reves inquiets 
font recllement une folic paſſagere. 


1 folie pendant la veille, „ eſt de meme une ma- 


. I faut donc 
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adie qui empëche un homme neceſſairement de pen - 


ſer & d'agir comme les autres. Ne pouvant gerer 
ſon bien, on l'interdit; ne pouvant avoir des idees 


convenables à la ſociete, on Ten exclut; $'il eſt 
dangereux, on Venferme; s'il eſt furieux, on le lie. 
Quelquefois on le guerit par les bains, par la ſai- 
gunèe, par le regime. = 
Cet homme n'eſt point prive d'idées; il en a com- 
meẽ tous les autres hommes pendant la veille, & ſou- 
vent quand il dort. On peut demander comment 
ſon ame ſpirituelle, immortelle, logce dans ſon cer- 
 Veau, recevant toutes les idées par les ſens tres 
nettes & tres diſtinctes, n'en porte cependant jamais 
un jugement ſain? Elle voit les objets comme lame 
d' Ariſtote & de Platon, de Locke & de Newton les 
voyaient; elle entend les memes ſons; elle a le mè- 
me ſens du toucher; comment done recevant les 
perceptions que les plus ſages Eprouvent, | en fait- 
celle un aſſemblage een ſans Feu oir s'en 
: diſpenſer? NE, 
Si cette ſubſtance mple & e a pour ſes 
actions les memes inſtrumens qu'ont les ames des 


ccrveaux les plus ſages, elle doit raiſonner comme 


ceux. Qui peut Ven empeEcher? je concois bien à 
toute force que fi mon fou voit du rouge, & les 
ſages du bleu; fi quand les ſages entendent de la 
| muſique, mon fou entend le braiement d'un ine; 
ſi quand ils ſont au ſermon, mon fou croit ëtre a la 
comèdie; fi quand ils entendent oui, il entend non; 
alors ſon ame doit penſer au rcbours des autres. 
Mais mon fou a les memes perceptions qu'cux; il 
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1 a nulle - raiſon apparente pour laquelle ſon ame 


ayant regu par ſes ſens tous ſes outils, ne peut en 
faire d'uſage. Elle eſt pure, dit-on, elle n'eſt ſu- 
jette par elle - mème à aucune infirmité; la voila 


pourvue de tous les ſecours neceſfaires: quelque 


choſe qui ſe paſſe dans ſon corps, rien ne peut chan- 


ger ſon eſſence: cependant on 1 mene dans ſon C- 


tui aux pctites - maiſons. 


Cette reflexion peut faire foupconner que e la facul- 
te de penſer donnèe de Dixi a homme, eſt ſujette 
au derangement comme les autres ſens. Un fou 
eſt un malade dont le cerveau pũtit, comme le gout- 
| teux eſt un malade qui ſouffre aux pieds & aux mains; 

il penſait par le cerveau, comme il marchait avec 


les pieds, ſans rien connaitre ni de fon pouvoir in- 


compreèhenſible de marcher, ni de fon pouvoir non 
moins incomprehentible de penſer. On a la goutte 


au cerveau comme aux pieds. Enfin apres mille rai- 
ſonnemens, il n'y a peut - Etre que la foi ſeule qui 


puiſſe nous convaincre qu'une ſubſtance ſimple & 
immatèrielle puiſſe Etrc malade. = 


Les doctes ou les docteurs diront au fou; Mor 
ami, quoique tu ayes perdu le ſens commun, ton 


ame eſt auſſi ſpirituelle, auſſi pure, auſſi immortelle 
que la ndtre; mais notre ame eſt bien logee, & la 
tienne Peſt mal; les fenetres de la maiſon ſont bou- 


_ chees pour elle; Pair lui manque, elle 6etouffe. Le 


fou, dans ſes bons momens, leur repondrait , Mes 
; amis, vous ſuppoſez à votre ordinaire ce qui eſt en 
queſtion. Mes fenstres ſont auſſi bien ouvertes que 
les e Puiſque is vois les Memes objet is, & &. que 
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' entends ics mèmes paroles: il faut done nëceſſaire- 


ment que mon ame faſſe un mauvais uſage de ſes ſens, 


ou que mon ame ne ſoit elle-meme qu'un ſens vitie, 


une qualite deprav6ee. En un mot, ou mon are eſt 
folle par elle- mème, ou je mai point d' ame 


Un des docteurs pourra repondre: Mon Wetter 


Dir a crce peut-Etre des ames folles, comme i] a 


crcc des ames ſages. Le fou repliquera; Si je cro- 


vais ce que vous me dites, je ſerais encor plus fou 
que je ne le ſuis. De grace, vous qui en ſavez tant, 
dites- moi pourquoi je ſuis fou? 


Si les docteurs ont encor un peu de ſens, ils lui 


r6pondront, Je n'en fais rien. Ils ne comprendront 
pas pourquoi une cervelle a des idècs incoheren- 
5 tes; ils ne comprendront pas mieux pourquoi une 
autre cervelle a des idées régulieres & ſuivies. IIs 
ſe croiront ſages, & ils ſeront auſſi fous que lui. 


Si le fou a un bon moment, il leur dira, Pauvres 


mortels qui ne pouvez ni connaitre la cauſe de mon 
mal ni le guerir, tremblez de devenir entierement 
ſemblables à moi, & meme de me ſurpaſſer. Vous 
n'&tcs pas de meilleure maiſon que le roi de Fran- 
ce Charles E, le roi d'Angleterre Henri VI, & Vem- 
pereur J enceslat, qui perdirent la facultè de raiſon- 
ner dans le meme ſiecle. Vous n'avez pas plus d' es- 
prit que Blaiſe Paſcal, Facques Abadie & Fonathan 
Sift, qui ſont tous trois morts fous. Du moins le 
dernier fonda pour nous un hopital. Voulez-yous que 
Faille vous y retenir une place? 
NB. Te ſuis fache pour Hippocrate qu'il ait preſerit 
je ſang d'non pour la folie, & encor plus fache que 
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le Ian des dames diſe my on guerit la folie en 


prenant la galle. Voila de plaiſantes recettes; elles 
paraiſſent inv entbes par les malades. 


FONT E. 


I. n'y a point FGancienne fable, de vieille ab- 


ſurdit6.que quelque imbecille ne renouvelle, & mo- 
me avce une hauteur de maitre, pour peu que ces re- 


veries antiques ayent etc autoriſces par quelque au- 


teur ou claſſique ou theologien. 
 Lycopliron (autant qu'il m'en ſouvient) rapporte 


qu'une horde de voleurs qui avait étè juſtement con- 

damnèe en Ethiopie par le roi Acbiſan à perdre le ncz. 
KX les orcilles, S enfuit juſqu' aux cataractes du Nil, 
5 & de la penètra juſqu'au deſert de Sable, dans 

lequel elle baͤtit enfin le de Tom” An. 


Mon. 


nuit. Un membre de Vuniverſite qui eſt fort at- 


tachè à Lycophron & aux volcurs Ethiopiens, pretend 
qué rien n'Ctait plus ordinaire dans la vencrable an- 

tiquitè que de jetter en fonte une ſtatue d'or en une 
nuit, & de la rcduire cniuite en poudre impalpable 8 
en la jettant dans le ſcu. 
Mais, ou ces pauvres gens qi wavaient pas 4 


Lycophron, & apres lui Thechompe, raconte que 
ces brigands reduits à la plus extreme miſere, ma- 

Pant ni ſandales, ni habits, ni meubles, ni pain, Sa- 
viſcrent d'clev er une ſtatue d'or à Jupiter Cette 
ſtatue fut commandèe le ſoir, & faite pendant la 
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chauſſes avaient - ils trouvè tant dor? — Comment , 
monſieur , dit le ſavant, oubliez- vous qu'ils av aient 
volè de quoi acheter toute PAfrique, & que les pen 
dants d'orcille de leurs filles valaicnt ſeuls neuf mil. 
lions cinq cent mille livres au cours de ce jour? 
Diaccord; mais il faut un peu de preparation 
pour fondre une ſtatue; Mr. Le Moine a employe 
plus de deux ans à faire celle de Louis X.“ 

Oh! notre Fupiter Ammon Etait haut de trois 
pieds tout au plus. Allez- vous- en chez un potier 
| Q'e&tain, ne vous fera- t- il pas ſix alſtettes en un ſeut 5 

jour? _ 
Monſieur, une ſtatue de Jupiter oft plus diffici le 
a faire que des aſſiettes d'6tain; & je doute meme 
beaucoup que vos voleurs euſſent de quoi fondre 
auſſi vite des aſſiettes; quelqu' habiles larrons qu'ils 
aient été. II n'eſt pas vraiſemblable qu'ils euſſent 


avec cux Vattirail neceſſaire a un potier; ils devai- 


ent commencer par avoir de la farine. Je reſpecte 

fort Lycophron; mais ce profond Gree & ſes com- 
mentateurs encor plus creux que lui, connaiſſent {1 
peu les arts, ils ſont fi ſavans dans tout ce qui eſt 
inutile, ſi ignorans dans tout ce qui concerne les 

beſoins de la vic, les choſes d'uſage, les profes- 
ſions, les metiers, les travaux journaliers, que nous 
prendrons cette occaſion de leur apprendre com- 
ment on jette en fonte une figure de metal. Ils ne 
trouveront cette operation ni dans Lycophiron, ni dans 
| Manethon, ni dans Artapan, ni mème dans la SOIN- 
me de S:. Thomas. 5 
10. On fait un modele en tere gralle, ge 
= 20. On 


— . — Pe 
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20. Oh courre ce modele d'un moule en plitre, 
en ajuſtant les fravmens. de plitre les uns aux autres. 
40, II fant enlever par parties, le moule de pla- 


tre, de deſſus le modele de terre. 


4% On rajuſte le moule de plätre encor par par- 
ties, & on met ce moule C la place du modele de 
. 5 : 

50. Ce moule de plätre tant devenu une eſpece 


de modele, on jette en - dedans de la cire fondue, 
recue auſſi par parties; elle 4 entre dans t tous les ereux 


”_ ce moule. 
On a grand ſoin que cette cire ſoit par- tout FA 


Y 5 qu” on veut donner au metal dont la ltatue 
. faite. 


On place ce moule ou modele dans 1 un creux 
qu on appelle e, laquelle doit @trc à. peu- pres du 
double plus profonde © que la figure que ou doit Jet: 


ter en fonte. 

9. II faut poſer ce moule dans ce ereux ſur w_ 
82 ile de fer, elevèe de dix - huit pouces pour une 
figure de trois pieds, & etablir cette grille ſur up 


maſlif. 


99. Aſſujettir fortement ſur cette grille des bar „ 
de fer droites ou penchees , ſelon que la figure 
bexige; leſquelles barres de fer s e de i 

cire Cenviron ſix lignes. > 


10. Entourer chaque barre de fer de fil dar chat, 


de ſorte que tout le vuide ſoit rempli de ce fil de fer. : 
419  Remplir de plitre & de briques piles tout le : 


vuide qui eſt entre les barres & la cire de la figure ; 


comme auſſi le vuide gu) eſt entre cette grill . . 


L. Aleiie Fartie. 3 
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maſſif de briques qui la ſoutient; & c'eſt ce qui 
s'uppelle le noyau. 


12%, Quand tout cela eſt bien efroidi,. Partiſte 


enleve le movle de plitre qui couvre la cire, la- 
quelle cire reſte, eſt reparce a la main, & devient 
alors le modele de la figure; & ce modele eſt ſou- 
tenu par Varmature de fer & par le noya au dont on 
a _— 


„. Quand cos  priparations ſont achovics - on 


3 ce modele de cire de bitons perpendiculaj- 
res de cire, dont les uns Sappelicnt des jets, & les 
autres des events. C es jets & ces events deſcendent 


plus bas d'un pied que la figure, & S'clevent auſſi 


plus qu'elles, de maniere que les. events ſont plus 
hauts que les jets. Ces jets ſont entrecoupès par 


d'autres petits rouleaux de cire qu'on appelle four. 
niſeurs, places en diagonales de bas en haut entre 
4c jets & le modele auquel ils ſont attaches. Nous 
verrons au numero 17 ce que} ulago Tong. ces batons 


2 de Lire. 


5 - On paſſe fur le modelc, ſar les Events & fur 
4 Jets quarante à cinquante couches d'une eau gras. 


ls qui 1 25 ſortie de la compoſition d'une terre rou- 

ve, & de flente de cheval macerce pendant unc an- 

hee cncicre; & ces couches Qurcics forment une 
Cloppe d'un quart de Pues. . 


wp Le modele, les Grents & les jets ainſi die 
poles, on entoure le tout d'une enveloppe compo- 
tee de cette terre, de ſable rouge, de bourre & de 
cette ficnte de cheval qui a été bien macerec, le 


tout paitri dans cette eau gralle. Cet enduit forme 
«he pate molle, mais ſolide & 16 -llante au feu. 
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16% On bütit tout autour du modele un mur de 
maconnerie ou de brique, & entre le mode le & le 
mur on laiſſe en bas l'eſpace Jun cendrier une pro- 
fondeur proportionnèe a la figure. 

170. Ce cendrier eſt garni de barres de fer en 
r illage. Sur ce grillage on poſe de petites buches 


de bois que Fon allume, ce qui forme un feu tout 


autour du moule, & qui fait fondre ces bitons de 


cire tout couverts de couches d' eau graſſe, & ds la 
pate dont nous avons parlè numeros 14 & 15; alors 


. 


la cire ctant fondue il reſte les tuyaux de cette pate 
ſolide, dont les uns ſont les jets & les autres les 6- 
vents & les fourniſſeurs. C'eſt par les jets & les 
fourniſſours . le metal fondu entrera, & c'eſt par 
jes events gue air ſortant enn >cChera la maticro en- | 


gammée de tout detruire. 


18 Apres 5 toutes ces diſpoſiti tions, on a Fit once 


* lo bord de la foſle le metal dont on doit former 


la flute. Si c'eſt du bronze, on ſe ſert du four- 
neau de brigues doubles; ſi c'eſt de | Vor, on ſe ſert 


de pluſieurs creuſets: iorique la matiere eſt liqus- 


ice par l'action du feu, on la laife coule: par un 
canal dans la foſſe preparce, 81 malheureuſoment 
elle rencontre des bulles dair, tout eſt détruit av <C 
fracas, C il faut recommencer pluſienr: fois. | 


199. Ce fleuve de feu qui eſt deſcendu au creux 


de la foſſe, remonte par les jets & par les f. Durnis- 
ſeurs, entre dans le moule & en remplit les creux. 
Ces jets, ces fourniſſeurs & les 6vents ne ſont plus 


que des tuyaux formès par ces quarante ou cinquan. 


te couches de Yeau grafſe & de cette pate dont on. 


I 3 
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ks a lonmtems enduits avec beaucoup d'art & de 
ar ience, & c'eſt par ces branches que le metal li- 


quctie & ardent, vient ſe loger dans la ſtatue. 

20. Quand le metal eſt bien refroidi, on retirc le 
taut, Ce n'eſt qu'une maſſe aſſez informe dont il 
faut enlever toutes les — & 1 on wo pe 


avec divers inſtrumens. 
Yomets beaucoup dautres preparations que Mes- 


ficurs les encyclopediſtes, & ſurtout Mr. Diderot, 
ont expliquces bien mieux que je ne pourais faire, 
dans Ieur ouvrage qui doit Etcrniſer tous les arts 


avec leur gloire. Mais pour avoir unc id6e nette 


des procegcs de cet art, il faut voir operer. Il en 


eſt wit dans tous les arts, depuis le bonnetier jus- 


d au diamantaire. Jamais perſonne n'apprit dans un 
livre nia faire des bas au metier „ni à brillanter des : 
jo diamans, ni à faire des tapiſſerics de haute: liſſe. 
Jes arts & metiers ne $ , que par Pexem- 
| ple & le travail. | 


Ayant eu le deſſoin de faire clever une > petite ſta- 


tue Equeſtre du roi en bronze, dans une ville qu'on 
| birit a une xxtréèmitè du royaume „je demandai , il 
n'y a pas longtems, au Phidias de la France, a Mr. 
Pigal, combien il lui faudrait de tems pour faire 
ſeulement le cheval de trois pieds de haut; il me 
repondit par crit, je demande fix IS au- moins. Ta a 
8 ta declaration datèe du 3 Juin 1770. 
Mr.... ancien profeſſeur du college Dupleſſis, qui : 
en fait ſans doute plus que Mr. Pigal fur Fart de 


jetter des figures en ſonte, a Ecrit contre ces Veri- 


des dans un livre intitule, Lettres de querq!'es juifs X 


W "4 f 


. A". 


n ; ' 


. I . 
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Purtugais & Allemande, avec des refiexions critiques , 


& wn petit commentaire extrait d'un plus grand. A 


Paris chez Laurent Prault 1769, a avec ahr obation & 


privilege du roi. 


Ces lettres ont 66 ccrites den le nom de Mrs. les 
juiſs 7% pu Ben * Aaron Mathatai 1 & Da- 
17d IV inker. 


Ce profeſſeur ſecretaire 45 trois juifs, dit dans 


ſa lettre ſeconde : „ Entrez ſeulement, monſicur, 
„ chez le premier fondeur; je vous reponds, que 
,» fi vous lui fourniſſez les maticres dont il Pourait 
„ avoir beſoin, que vous le preſſiez & que vous le 


„ payez. bien, il vous fera un parcil ouvrage en 


„ moins d'une ſemaine. Nous n'avons pus cher- 
„ ché longtems, & nous en avons trouve deux qui 
„ ne demandaient que trois jours. 11 8 a deja loin 
„de trois jours à trois mois, & nous ne doutons 
>» Pas que ſi vous cherchez bien, vous p- urez en 


„ trouver qui le feront encore plus promptemen:, ” 


Monſicur ie profeſſeur Fecretaire des juifs n'a 
N apparemment que des fondeurs d'aſſiettes 


d'ëtain, ou d'autres petits ouvrages qui ſe jettent 


en ſable. S'il $etait adreſſe a Mr. Pig ou a Mr. 
| Lenwine „il aurait un peu change d avis. 
C'eſt avec la mème connaiſſance des arts que co 
monſieur pretend que de reduire Por en Poudre en = 
Je brilant pour le rendre potable, & le faire avaler = 
toute une nation, elit la choſe du monde la plus 
aiſee & la plus ordinaire en chim. Voici comme Tbs 
il Vexprime: 
3 Goes poſſioilite 40 rondre ror pol, le @ etc ré- 
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9s petec cent fois depuis Sta & Sinac, dans leg 
„ Ouvrages & dans les legons de vos plus cclebres 


| 55 chimiſte 6 = d'un Baron, d'un Mucquter &c.; tous 


„ font d'accord fur ce point. Nous n'avons actuel- 
„ lement ſous les yeux que la nouvelle edition de 
3» la chintc de Le Ferre. Il Venſcignc comme tous 


| 34 les autres; & il aJoute que rien n'. {t plus certain, 


20 * quo on ne PR: plus av on la Q.HuS le anne 


30 Cen penſcz- vous, monſicur ? le temoign3: Ee 


„de ces habiles gens ne vaut- il pas bien cclui de 


, Vos critiques. Et de quoi Saviſent auſſi ccs in- 
„ Circoncis? ils ne ſavent pas de chimie, & ils ſe 
„ melent d'en parler; ils auraient pu s epargner ce 
35 Tidicule. 
„ Nlais vous, monſicur, quand vous tranſerivi iCZ 
e Cette iuvile objection, ignoriez - vous que le der- 
nier chinifte ſerait en état de la refuter? La 


1 35 1 nl pas votre fort, on Ic voit bien: auſſi 


„ Ja bile de Ae $'6chaufe, ſes yeux Sallument, 


5 & ſo; opt éclate loriqu'il lit par haſard ce que 
„ VO us en dites en quelqucs endruits de vos ouvra- 
75 ges. Faites des vers, monſicur , & kiſlez. la 


„art des Polt & des Margraf. 


36 YOU 2 donc la principale objection de vos 6cri- 
In valns; celle qu'ils mangsient auc le plus dey con- i 


os fiance, plemem ent: nn, 


Je ne ſais ſi Mr. le ſcerctaire de la ans ſe 


 connait c cn vers » mais Na 1 ne ſe connuit pas 


on n red; pas de i 5 opinion, mais je ne me —_ 


8— — —— — , 
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pas en colere contre Mr. le ſecrctaire; je lui dirai 
avec ma tolerance ordinaire, dont jc ferai toujours 
proſeſſion, que je ne le prierai jamais de me ſcr- 
vir de ſecrètaire, attendu qu'il fait parler ſes mat- 
tres, Mrs. %%%, Mathatar, & David Minter, en 


N francs ignorans. ( Voyez l'article F-if. ) 1 
| Il s'agiſſait de ſavoir ſi on peut, ſuns miracle, fon- "1 
dre une figure d'or en une ſeule nuit, & reduire cet- 1 
| te figure en poudre le lendemain, cn la jettant dn ins ih \ 
Je feu. Or, monſieur le ſecrctaire, il ſaut que vous ” 5 1 | 
ſachicz, vous & maitre Alibnon votre digne „ vp 
gyriſte, qu'il eſt impoſſible de p. Iyerifer lor en le ( Wis 0 
1 jettant au feu; Pextreme violence d du ile Cu le E. Niquek 5 N | |: 


mais ne Ic calcine point. | 
CTCeeſt de quoi il eſt queſtion, monſicur = 1 
re; j'ai ſouvent reduit de Tor en pate avec du mcr- 
cure, je Vai diſſous avec de Peau regale, mais je ne 
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ai jamais calcinè en le britlant. Si on vous a dit que "194 1 oy 
Mr. Rowelle calcine de For au feu; on £cſt moque 9 9 
de vous, ou bien on vous a dit une ſottiſe que vous $7 bY 
ne deviez pas repcter , non plus que twutcs „„. 
que vous tranſcrivez ſur Tor potable. 85 | ht 
L'or potable eſt une Chai latanerie; C eſt une fri- 1 
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ponmeric 8 qui tro: be le W 1 iy En 
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| potable à à des 1inbeciiles, ne Foo pas entrer Fas | 9 # 
| —- grains d'or dans leur liqueur; ou Lils en mettent BY i 
{ EE | io id 
| -- un peu, ils Font diſſous dans de eau regale, & ils | wr 
vous jurent que c'eſt de Por pot:ble ſans acide; ils | hid 
depouillent I'or autant qu'ils le peuvcnt de fon cau 1 
rc cgalc „ ils la chargent d'huile de roman u. Ces pré- 'þ k F 
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parat ſons ſont tres dangercuſes, ce ſont de Verita- 
bies poiſons 3 & ceux qui en ven Went meritent d' 
reprimés. 

Voila, monſicur, CC que c'eſt que votre c or pota- 


dle, dont vous parlez un beu au hazard, ainſi que 
de tout le reſte. 


Cet article eſt un peu vif, mais il eſt vrai & utile. 


faut confondre quel quefois ignorance orgueilleu. 
ſe de ces gens, qui eroĩent pouvoir parler de tous les 


arts, Parce qu 4ls ont lu e lignes de St. 


el 
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 J U'eſt-ce que force ꝰ ou refide-t-elle? d oui vient. 


ellc ? pærit- elle? ſubſiſte-t-elle toujours la meme ? i 


On Seſt complu a nommer force cette peſanteur = 


qu'exerce un corps ſur un autre. Voila une boule 
de deux cents livres, elle eſt ſur ce plancher; elle ſe 
preſſe, dit-· on, avec une force de deux cents livres. 
- vous appellez cela une force morte. Or, ces mots 


de force & de morte ne ſont-ils pas contradictoircs ? 


re vaudrait - il pas + autant Re. mort vivant, oui 8 


oon. 
Cette boule peſe; d on vient cette \pefanteur ? & 


cette peſanteur eſt - elle unc force? Si cette boule 

n'tait arr6t6e par rien elle ſe rendrait directement 
du centre de la terre. D'ou lui V] ient cette imcom- 
1 prehenſible propricte i EE 


Elle eilt ſoutcnuc par mon plancher; & vous s don 


F o RC = 121 


ze à mon plancher liberalement la force d'inertie. 


tnertie ſignifie inactivite, impuiſſance. Or, n'eſt-il 
pas ſingulier qu'on donne a a Pimpuiſſance le nom de 


force? 


Quelle eſt la force vive qui agit dans votre bras 


& dans votre jambe ? queliz en eſt la ſource? com- 


ment peut-on ſuppoſer que cette force ſubſiſte quand | 


vous 6tes mort? va: t. elle ſe loger ailleurs comme un 


homme change de maiſon quand la fienne elt de- 
truite. 


Comment a-t- on pu 1 dite qu il 1 a toujours it 


de forces dans la nature? il faudrait donc qu'il y cut 


toujours Egal nombre q hommes ou d'ctres. 5 .aclifs | 


: Equiy alcus. 


Pourquoi un corps c en mouvement communique- oh 


| il ſa force a un corps qu '1] rencontre? 


Ni la geometrie, ni la mécanique, ni la meta- 


8 phy ſique ne repondent a ces queſtions,  Veut-on re- 


monter au premier principe de la force des corps & 
du mouvement, il faudra remonter encor a un prin- 


N cipe ſupcrieur. Pourquoi y at-l] quelque choſe? 


Force MECANIQUE. 


on preſence tous les j jours des projets pour 2 aug- 
menter la force des machines qui ſont en uſage, pour 
augmenter la portèe des boulets de canon avec moins 

de poudre , pour élever des fardeaux ſans peine, 
pour deſſccher des marais en Cpargnant le tems & 
Targent, pour remonter promptement des rivieres 
| fans chevaurx; pour clever facilement beaucoup | 


| eau * pour augmenter Vackivite des pompes. 
% 5 
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Tous ces faiſcurs de projets ſont trompes cux- 
memes les premicrs, comme La/s le fut par ſou 
| ſyſtc:2 ne. = 
Un bon mathématicien, pour prey enir ces conti- 
nuels abus, a donne la regle ſuivante; 
I; faut dans toute machine conliderer quatre quan- 
„ tites. 10. La puillance du pr emier motcur, ſoit hom- 
me, foir her, for eau, Ou l vent, ou le 
wad; . | | 5 
1 viteſſe de ce | premier moteur dans un 
Yo donne. EE 
3. La pcſanteur ou reifte ance de la matiere quon 
veut faire mouvoir. 85 
1 viteſſe de cette matiere en mouvement 
dans le meme temps donne, 
De ces quatre quantités le produit des deux pre- 


mieres eſt toujours égal a celui des deux dernieres, 
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ces produit ne > ſont que les quantitcs du mous e- 

ment. | 

| Trois de ces quantitès ctant connucs, on trouve 

toujours la quatrieme. . ; 

+= ma machiniſte, ly a quelques annces , preſenta 
| 2 Vhotel-de-ville de Paris, le modele en tit d'une 
pompe par laquelle il allurait qu'il eleverait a cent 
trente pieds de hautcur, cent mille muids d' cau par 
jour. Un muid d eau peſe cinq cents ſoixante livres, 
ce ſont. cinquante- ſix millions de livres qu'il faut èle- 
ver en vingt - quatre heures, & fix cents quaramte- 
huit livres par chaque ſeconde. . 

Le chemin. & la vi: CLIC fone ac cent trente riads 

. par ſeconde. | : | | | 
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La quatrieme quantits eſt le chemin „ ou la vites- 


ſe du premier moteur. 


Que co moteur ſoit un cheval il fait trois pieds 


par ſeconde, tout au plus. 
Nlultiplicz ce poids de fix cents quarante- huit li- 


vres par cent trente pieds d' ëlè vation, auquel on 


doit le porter; vous aurcz. quatre-vingt quatre mille 


deux cents quarante, leſquels diviſcs par la vfteſſe 


qui cit trols, vous s donne nt vingthuit mille quatre 
Vingt. . | 
Il faut done que le moteur ait une force de vingt⸗ 
. by lit 8 quatre- - vingt pour” Cleve cr Peau dans une 


La 170 orce dos homnes n'cſt eftim6e que vingt-cinq 
be res , 4 celle 15 des chevaux de cent loIxante © 
quinze. ; ro 
Or comme 11 far (lever & chaque ſeconde une | 
force de 28080, il rcſulte de N que pour exècuter 
1a machine propoſce a Ihotel-de-ville de Paris, on 
avait beſoin de onac cents vingt-trois hommes ou de 
cent ſoixante chevaux, encor aurait · il fallu ſuppo- 
ler que la machine fut ſans frottement. Plus la ma- 
chine eſt grande, plus les frottemens ſont conſide- 
rables, ils vont ſouvent à un tiers de la force mou- 
vante ou environ; ainſi il aurait fallu deux cents 
trei e chevaux , ou quntorze e cents quatre. vingt dix- = 
ſept hommes. 5 5 
Ce weſt pas tout; ni les ho: ames, ni los hw 7 
ne peuvent travailler vingt- quatre heures ſans man- 
ger & ſans dormir. Il cut donc fallu doubler au- 
moins le nombre des hommes, ce qui aulait exige 
2901 hommes, © on 426 chevaux. 
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Ce n'eſt pas tout encor; ces hommes & ces che- 


vaux cn douze heures doivent en prendre quatre 


pour manger & ſe repoſer. Ajoutez donc un tiers, 


il aurait fallu a l'inventeur de cette belle machine 


TYequivalent de 568 chevaux, ou 3992 hommes. 
Le celebre marechal de Saxe tomba dans le m&- 
me mecompte, quand il conſtruiſit ane galere qui 
devait remonter la riviere de Seine en vingt - quatre 
heures, par le moyen de deux chevaux qu devaient 


faire mouvoir des rames. 


Vous trouvez dans Vhiſtoire ancienne de Rollin, 


remplie d'ailleurs d'une morale Judicieuſe, les paro- 
: les ſuivantes: 
„ Archimede ſe met en devoir de ſatisfaire la; jus- 
„ te & raiſonnable curioſite de ſon parent & de 
„, ſon ami Hieron roi de Syracuſe. II choiſit une 


„ des galeres qui etaient dans le port, 1a fait ti. 


„ rer à terre avec beaucoup de travail & a force 
” d'hommes, y fait mettre ſa charge ordinaire, & 
, par- deſſus fa charge autant d'homimes qu'elle en 
„, peut tenir. Enſuite ſe mettant à quelque diſtan- 
„ ce, aſſis à ſon aiſe, ſans travail, ſans le moin- 
„ dre effort, en remuant ſeulemant de la main le 
„bout d'une machine à pluſieurs cordes & poulics 
„ qu'il avait préparée, il ramena la galere à lui par 
„ terre auſſi doucement, & auſſi m que ſi elle 
„„ Wavait fait que fendre les flots. 1 
N ron conſidere après ce woke. qu une galere 
remplie d hommes, chargẽe de ſes mats, de ſes ra- 
mes, & de fon poids ordiniire, devait peſer au 
moins quatre cents ile livres qu'il fallaic une for- 
ce ſupericure pour E tenir en tquilibre & la ſcire 
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mouvoir; que cette force devait etre au- moins de 


quatre cents vingt - mille livres, que les frottemens 
pouvaient etre la inoitiè de Ja puiſſance employee 
pour ſoulever un pareil poids, que par conſequent 
la machine devait avoir environ ſix cents vingt-mille 


livres de force. Or on ne fait gueres jouer une 
telle machine cn un tour de main, Jon le moinare 


effort. . 


Oy elt de Plutarque que Teſtimable auteur de Thi. 


ſtoire anciemne a tire ce conte. Mais quand Plutar- 


que a dit une choſe abſurde, tout ancien qu il M, 


un moderne ne doit pas la repeter. 


FRANC, o  FRANQ; FRANCE, 


FRANCOIS, FRANCAIS. 


| FR a toujours rn ſon nom F „ malgre le 
pretendu Etabliſſement d'Enèe qui aurait du y laiſſer 
© quelques traces de la langue, des caracteres & des 
= uſages de Phrygie, Sil etait jamais venu avec Aca- 
the, Cloante & tant d'autres dans le canton de Ro- 
me alors preſque deſert. Les Goths, les Lombards, 
les Francs, les Allemands ou Germains qui envahi- 
rent Talie t tour - wh tour, lui laiſſerent a au- moins fon 
nom. 85 
3 Tyriens, is Africans, bes Romaine, les 
| Vandales, les Viſigoths, les Sarrazins ont éte __ 
maltres d Eſpagne les uns apres les autres; le nom 
_ C'Eſpagne eſt demeuré. La Germanie a toujours con- 
| ferv6 le ſien; elle y a joint ſeulement celui & Alle- 
mague qu'elle n'a regu d' aucun vainqueur. 
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126 Franc, ov Frange, 


3 Caulois ſont preſque les ſinits pcuplos d' tes 
cident qui ayent perdu lcur nom. Ce nom etait ce- 
Jai de Walch ou Melch; les Romains ſubſtituaicnt 
toujours un & au 77” qui eſt barbare; de Welche ils 
firent Galli, Callia. On diſtingua la Gaule celtique, 
la belgique, Paquitanique, qui parlaĩent chacune 


un jarg gon different. Voyez Langue. 


Qui ctaient & d'où venaient ces [* ranqs, leſ quels 


en tres petit nombre & en très peu de tems $'cmpa- 
rerent de toutes les Gaules que C?/ar mavait pu en- 
tieèrement ſoumettre qu'en dix annèes? je viens de 
lire un autcur qui commence par ces mots: Les 
Francs dont nous deſcendons. Eh mon ami, qui ous | 
a dit que vous deſcendez en droite ligne d'un Fr anc? 
Hilgvic ou Clodyic que nous nommons Clovis, NA 
vait probablement pas plus de vingt- mille hommes 
mal vetus & mal armés quand il ſubjuga environ 


huit ou dix millions de Welches ou Gauloj tenus 


en ſervitude par trois ou quatre I6gions romaines. 


Nous mavons pas une ſeule maiſon en France qui 


puiſſe fournir, je ne dis pas la moincre preuve, mais 
la moindre vraiſemblance qu elle ait un 1 Franc pour 
ſon origine. 


Quand des pir ates des bords de la mer ie 


= vinrent au nombre de ſept ou huit mille tout au plus, 
ſe faire donner la Normandie en fief & la Bretagne 
en arrierc- fief, laiſſerent-ils des archives par leſquel- 
les on puiſſe faire voir qu'ils ſont les peres de tous 


les Normands d'aujourd' hui? 
Il y a bien longtems que ron a cru que les Prangs 


: yenaicnt des Troyens. (25) Auer Marce 'lin qui! 


C252 L. v. XII. 


vivait au quatrieme ſiecle, dit: Selon pluſieurs an- 
ciens bert ais, des troupes de Troyens fugitifs Sta- 
eiirent ſur les bords du Rin alors dejerts. Paſſe en- 


cor pour Ente; il pouvait aiſement chercher un aſyle 


au bout de la Mcditerrance; mais Francus fils d' Hec- 
tor avait trop de chemin à faire pour aller vers Dus- 


ſeldorp, Vorms, Ditz 3  Aldved, Solm, Erren- | 


beiſtein . QC. 


Fredegaire ne doute pas que es Fi ranqs ne ſe fus. 


ſent d'ubord retires en Macedoine, & qu'ils n'aient 


portè les armes ſous Alexandre après avoir combattu 
ſous Priam. Le moine Otfrid en fait ſon compli- 


ment à l'empereur Louis le Germanique. 
Le gcographe de Ravenne, moins fabuleux, as- 
ſigne la premiere habitation de la horde des Frangs 


parmi les Cimbres, au dela de VElbe, vers la mer 
Baltique. Ces Franqs pouraient bien ètre quelques 


reſtes de ces barbares Cimbres defaits par Marius: 
KX le ſavant Leibnitz eſt de cette opinion. 


De qui eſt bien certain, c'eſt que du tems de Con- 
: ſtantin il y avait au- delà du Rhin des hordes de 
; Franqs ou Sicambres qui exergaient le brigandage. 


Ils ſe raſſeniblaient ſous des capitaines de bandits, 
e chefs que Jes hiſtoriens ont eu le ridicule d'ap- 


peller Rois; Conſtantin les pourſuivit lui- meme dans 


leurs repaires, en fit pendre pluſieurs, en livra d'au- 


| tres aux betes dans Tamphithëatre de Treves pour 
ſon divertiſſement; deux de leurs pretendus rois nom- 
mèés Aſcaric & Raga perirent par ce ſupplice; c'eſt _ 

ſur quoi les panégyriſtes de Conſtantin s'extaſient; 


& ſur quoi il n'y avait pas tant a ſe recrier, 
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128 FRANe, ov Fran; 


La pretendue loi ſalique, òerite, dit - on, par cus 


barbares, eſt une des abſurdes chimeres dont on nous 


ait jamais bercés. II ſerait bien ètrange que les 


Firanqs euſſent Ecrit dans leurs marais un code conſi: 


derable, & que les Francais n'cuſſent cu aucune 
coutume Errite qu'à la fin du regne de CVarles PII. 
II vaudrait autant dire que les Algonquins & les Chi. 


cachas avaicnt une loi par écrit. Les homincs ne 
ſont jamais gouverncs par des loix autentiques con- 
ſignées dans les monumens publics, que quand ils 
ont été raſſembles dans des villes, qu'ils ont cu une 
police rëglèe, des archives & tout ce qui caractèriſe 


une nation civiliſee. Des que vous trouvez un co 


de dans une nation qui etait barbare du tems de cc | 
code, qui ne vivait que de rapine & de briganda- 
ge, qui n' avait pas une ville ſermee; ſoyez tres ſtirs 


que ce code eſt ſuppoſe & qu'il a Cte fait dans des 


tems tres poſtérieurs. Tous les ſophiſmes, toutes 

les ſuppoſitions n branleront jamais cette verite Gans : 

Teſprit des ſages. | 

Te qu'il y a de plus ridicule, Ceſt qu'c on nous 

donne cette loi ſalique en latin, comme fi des ſau- 

|  vageserrans au-dela du Rhin, avaient appris la lan- 
_ gue latine. On la ſuppoſe d abord redigèe par Clo- 
vis, & on le fait parler aini: 


Lor /que la nation illuſtre des Francs etait encor repu- 


tee barbare, les premiers de cette nation dicterent la loi 
ſäalique. On choiſit parmi euæ quatre des Principauæ, 


Vijogoſt, Bodogaſt, Sologaſt & Vindogaſt, &c. 
Il eſt bon d obſerver que e elt ici I table de La La 


. N orre 


at . 
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Ptre men prit pour ce coun 


"I: nar du 39 pour Wil HOM d'. nume. 


Ces none ſont ceux de quelques cantons Frange, 
duns E Pays de Vorms. Quelle que ſoit Pepoque on 


lee coutumes nommees J ue aicnt ètè redigees 
fr ine obejenne tradition , 1] eſt bien certain que 
Jes Franqs n'ctaient pas de grands lègiſlateurs. 


Que voulait dire 0 orig:nairement te mot Frag? 
Une preuve qu'on n'en ſait rien du tout, c' eit que 


cent auteurs ont voulu le deviner. Que voulait & 


Hun, Aluin, Goth, Welche, Picard? Et qu'im- 


porte? 


1.CS armes de Clyvis ctalent- e e les toutes compo- 
ſees de Franqs ? il n'y a pas d'apparence. ClilJeric 


5443 b% 


le Franq avait fait des courſes juſqu'a Tournay. On 


dit Clovis fils de Childeric & de la reine Baue fe 


ne du roi Bazin. Or Hazin & Baxine ne hide pas 
e flurèment des noms allemands, & on n'2 jamais vu 
ih moindre preuve que Clovis fut leur fils. Vous 


z 


_ I&g cantons Germains Eliſaient leurs 3 3; & le can- 
ton des Franqs avait ſans doute 6la Chodyic ou Clovis, 


quel que fur fon pere. Il fit ton ed tion dans ins | 


Oaulcs, comme tous les autres barbarcs avaient en- 
trepris les leurs dans empire Romain. 


Croira- t- on de bonne foi que IHërule Odo ſur- 


nommé Acer par les Romains, & connu parmi nous 


dus le nom d' Odoacre, n'ait eu que des Herules 2 


Ja ſuite, & que Genſeric nuit conduit en, Afrique 
duc des Vandales 2 Tous les miſerables ſans pros es- 


bon & ſans talent qui u- ont rien A Perdre, & du 


_elvercut gagrer Us <duCoup, be fe jo.gntat- Is pas 


FV | 1 
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toujours au premier C:pitaine de volcurs qui lèeve 
I'Ctendart de la deſtruction? 

Des que (vin cut le moindre ſucces, ſes troupes 
furent groſſics ſans doute de tous les Belges qui 
voulurent avoir part au butin & cette armee ne Sen 
appella pas moliis Parmde des Irancs. IV expedition 
Ctuit tres ailee, Deja les Viſigoths avaient envahi 


un tiers des Gau! es, & les Burgundiens un autre 


tiers. Le reſte ne tint pas devant Cloris. Les Franqs 


partagerent les terres des valncus, & les WW elches 
les labourerent. 


Alors le mot 7 ang i gnifia un poſſeNcur Libre, tandis 
que les autres Gtaicnt efclives. Dela vinrent les 


mots de franchiiſe & d'affranclir; Te vous ſais frang, 
je vous rends homme libre, Dela francalents, te- 
: nant librement; ſrang alen, frang dad, frang cha- 


men, & tant d'autres termcs moitic latins, moitiè 


| barbares, qui compoſerent fi longtems le malheu- 


reux patois dont on ſe ſervit en France. 
Del un franq en argent ou en or, pour exprimer 


u momoie du roi des Franqs, ce qui n'arriva que 
longtems après, mais qui rappellait Porigine de la 
monarchie. Nous diſons encor vt francs, vine! 


tres, & cela ne ſigniſie rien par ſoi- meme; cela 
de donne aucune idée ni du polds, ni du titre de 
urgent, ce n'eſt qu'une expreſlion vague par la- 


quelle les ignorans ont preſque toujours CLE trompës, 
ne ſachagt en effet combicn ils recey aient, een 
bien ils payaient reellement. 


Crnarlemagne ne ſe regardait pas comme un 1 ran, 
ctuit DE en Auttreſie, & parlait ja langue allemas. 
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dc. Son origine venait d' Arno! eveque de Metz, 
prècepteur de Dagobert. Or, un homme TION pour 
precepteur, n'ctait pas probublement un rang. Is 
Faiſaient tous gloire de la plus wfonde l ianorance, 
& ne connaiſiaient que le mcticr des armes. Mais 
ce qui donne Ic plus de poids à opinion que Char- 
lemagne rCgardait les Francs comme ctrangers 4 lui, 
C'eit Particie IV d'un de ſes capitulaires ſur ſes me- 
tairies: Si les Frangs, dit-il, commettent quelques 


gelits dans nos pofeſft Nat? guts ſolent tiger ſulyant 


leurs lolx. 

La race Carlovingicnne paſ] 2 toujours pour alle- 
mande; le pape Adrien IV, dans ſa lettre aux ar- 
chev6ques de Mayence, de Cologne & de Treves, 


8 exprimo en Ces termes remarqu ables: L empire fur 


transfere des Grecs aux Allemands. Leur roi ne fut 
empereur 4e er avoir (16 cour ont par le pape. 


Tout ce que Peinpereur poſſede, il le tient de nous. Et 
comme Zacharie donna Vempire Grec aux Alleinands, 


| Nu Po von donner celui d es Allemands aux Grecs. - 


Cependant la France ayant Etc partagee en orien- 
tale & en occidentale, & ratieatalo ctant F Auſtrafie, 
ce nom de France prevalut au point que, meme du 
tems des empereurs Saxons, la cour de Conſtanti- 
nople les appellait toujours pricendus empereurs Frangs, = 
comme il ſe voit dans les lettres de Ieveg que Luit- 8 


De LA NATIO N Frangar 5B. 


Lorſque "R Br: rancs Fete leut dans le pays dee 
Premiers Welchs, que les Romains appellajent Cal. 
12 
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lia, la nation fe trouva comple dur anciens Celtes 
ou Gunis ſubjugués par Car, des familles Romai— 


nes qui Ly talent Sadie , Ces Germains qui y a— 


vaient dojo fait des migrations, & enfin des Francs 


qui fe rendirent maitrcs du pays ſous Icur chef Clo- 
%, Tant que la monarchie qui rcunit la Gaule & 


la Germanic ſubfiſta, tous les pcuples depuis la ſour- 
ce du Veſer juſqu'aux mers des Gavles, porterent 
le nom de Francs. Mais lorſqu'en 8.43, au congrès 
de Verdun, ſous Charles le cliauye, la Germanie & 
ja Gave furent ſéparècs, le nom de Francs reſta 


aus pcuples de la France oceidentale, qui retint 


cue le nom de France. 


On ne connut gucres le nom de Francais que vers 


le dixieme ſiecle. Le fond de la nation eſt de fa- 
wil les Gauloiſcs, & les traces du caractere des an- 
cus Gaulois ont than ſubſiſte. _ 


Un effet, chaque peuple a ſon caractere comme = 
chaque homme; & ce caractere general ct form 


da toutes les reſſemblances que la nature & I᷑habitu- 
de ont mics entre les habitans d'un meme pays, au 
milieu des varietts qui les diſtinguent. Ainſi le ca- 


ractere, le genie, : Pefprit français, reſultent dc 


ce que les diffèrentes provinces de ce royaume ont 
entre elles de ſemblable. Les peuples de la Guienne 


& ceux de la Normandie different beaucoup: ce- 


pendant on reconnait en eux le genie frangais, qui 
forme une nation de ces diferentes provinces, & 


qui les diſtingue au premier coup d'œil, des Ita- 
liens & des Allemands. Le clumat & ic il impri- 
„ comme aux uni- 
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maux & aux plantes, des marques Mui ne changent 
point. Celies qui dependent du gouvernement, de 
la religion, de T6ducation, s'alterent. C'eſt là le 
nœud qui explique comment les peup'es ont perdu 
une partie de leur ancien caratere & ont conſerve 
l'autre. Un peuple qui a conquis autrefofs la moitis 


de la terre, net plus reconaiſtible aujourd'hui 
ſous un gouvernement ſacerdotal: ais le fond de 


ſon meienne grandeur d' ame ſabfie encore, quoi— 
que cache ſous la faibleſſe. 


Ic gouvernement barbare des Tures a tes de 
meme les Egyptiens & les Grecs, ſ:ns avoir pu dé- 
truire Je fond du caractere & la trempe de Tefprit 


de ces peuples. 
Tc fond du Francais eft te] aujourch hui, que Car 


a peint le Gaulois, prompt a fe reſondee , ardent à 


combattre, impëtueux dans Pattaque, ſe rebutant 
a\{cment. Cr, Agatias, & d'autres, diſent que 


de tous les barbares, le Gaulois 6rait le plus poli. II 


eſt encore, dans le tems le plus CLV111! ce, le module 
es la politeſſe de ſes voiſins. 


Les habitans des cotes de la France furent toujours 


propres a la marine: les peuples de la Guienne 
compoſerent toujours la meilleure infanterio: cour 


qui habitent les campagnes de Blois & de Tours tis 


| font | ak dit Je Tab 
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de nos jours, avec celui que Formercur Fulten, le 
premier des princes & des hommes apres Marc - Au- 


rele, donne aux Pariſiens de ſon teins? Faime ce 


peuple, dit-it dans fon Miſopogon, parce qu'il eff 
ſericux & . [evere comme moi. Ce {cricux qui ſemble 
banni aujourd' hui d'une vile immenſe, devenue le 


contre des plaifirs, dvair regner dans une ville a- 
lors petite, denuce d'amuſemens* Fefprit des Pari- 
| ens a Cage en cela, malgre le climat. 


Ta2umnce du peuple, Vopulence, Poiſivets, qui 


ne j gut Soccuper que des plaiſirs & des arts, & non 


du gouvernement, ont donne un nouvcau tour d'es- 
Prit à un peuple entier. 
Comment expliquer encore par quels degrôs ce 


päaupie a paſſe des fureurs qui le caracteriſerent du 
tems du 10i Jean, de Charles LI, de: Charles IN, 


Ge Henri III, & de Henri I meme, a cette douce 
facilite de mœurs que Europe chcrit en Jui? C'olt 


que les orages du gouvernement & ceux de la reli- 
gion pouterent la vivacité des eſprits aux emporte- 
mens de la faction & du fanatiſme; & que cette 
meme vivacite, qui ſubſiſtera toujours, n'a aujour- 
cthui pour objet que les agremens de la ſocicte. Le 


Pariſien eſt imperueux dans ſes plaiſirs, comme il lo 
fut autrefois dans ſes fureurs. Le fond du caracte- 


re, qu'il tient du climat, eſt toujours le mème. Sil 


cultive aujourdhui tous les arts dont il fut prive ſi 


longtems, OG melt pas qu'il ait un autre eſprit, 
puiſqu' il a poin: d'autres organes; mais C'eſt qu'il . 


a eu plus de iccours; & ces ſecours il ne ſe les eſt 
pas donnes lui- mème, comme les Grecs & les Flo- 
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rentins, chez. qui les arts ſont nẽs comme des fruits 
naturels de leur terroir: le Franguis les a recus d*ail- 
leurs; mais il a cultivè heureuſement ces plantes C- 
trangeres; & ayant tout adopte chez lui, il a pres- 
que tout perfection. : 0 
Lee gouvernement des Frangats ſut d abord co! 
de tous les peuples du nord: tout fe rëglait bats be bn 
aſſemblècs genctaics de la nation: les rois ctaicnt les 
chefs de ces aſſemblèes; & ce fut preſque la ſcuic 
adminiſtration de Francais dans les deux premicres 
races, juſqu'a CHarles Ie ſimple. 
Lorſque la monarchie fut demembrèc dans la des- 
cadence de 1a race Carlovingienne, lorſque le royau- 
me d Arles $'eleva, & que les provinces furent oc- 
cupèes par des Wan peu dependans de la couron- 
ne, le nom de Frangais fut plus reſtreint; ſous II- 
gres-Capet, Robert, Henri & Philippe , on nappel- 
la Frangais que les peuples en deya de la Loire. On 
vit alors une grande diverſitè dans les mœurs, com- 
me dans les loix des provinces demeurècs à la cou- 
ronne de France. Les ſeigneurs particuliers qui Se- 
taient rendus les maĩtres de ces Provinces, introdul— 
ſirent de nouvelles coutumes dans leurs nouvcuux 6- 
tats. Un Breton, un habitant de Fl ae _ au- 
jourd'hui quelque conformite, malgré la difference 
de leur caractere, qu'ils tiennent du ſol & du cli- 
mat: mais alors ils n avalent entr ceux x preſque rc ” 
de ſembiable. fs 1 0 , 
Te welt gueres que depuis Franęois I, que Fon. 
vit quelque uniformitè dans les mœurs & dans les 
ulages. Ia cour nc commenga que dans CC tems & 
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ſervir de modele aux provinces rèunies; mais en ge 
neral, Pimpetuoſite dans Ja guerre, & le peu da 


Gilvipline, fur ent toujours le Caract.ore dominant de 


12 nation. 

_ La galanteric & la politeſſe commencerent à dis- 
tinguer les Francais ſous Francois J. Les mœurs de- 
vmrent atroces depuis la mort de V. 'rancois II. Ce- 
pendant au milieu de ces horreurs, i y avait toujours 


à la cour une politeſſe que les Allemands & les An- 


glais Seflorgaicnt d imiter. On était deja jaloux des 


Francais dans le reſte de Europe, en chercharit à 
tear reſiembler. Un perfonnaze d'une comedie de 
Se dit, ou” u boute force on pe 1 etre Poti, A 


ahr te @ la cour de France. 


7 e la nation ait &t& taxce de legeretè pa: 


7 & par tous les pcuples voiſins, copendant c 


rovaume ft longtems demembre, & ſi ſouvent prèt 
a iuccomber, Seſt reuni & ſoutenu principalemenc 
Far la ſageſſe des negociations, l'adreſſe & la puticn- 
c, mais ſurtout par Jes diviſions de Allemagne, b. 


ve Angleterre. La Bretagne n'a &tè rèunie au ro- 


pens que par un mariage; la Bourgo: gue, par 
Coir de mouvance, & par Vhabilete de Lows if; 
"a Yunce, par une donation qui fut Je fruit d 
2 politique; le comte de Toulouſe, par un accord 
| fours nu d'une armee ; la Provence, par de Purgent. 
Un traite de paix a donné l' Alſace; un autre trane 
a donne la Lorrame. Les Anglais ont été chaſtcs 
de France autrefois, malgre les victoires les plus ſi. 


ce 


15 


enalces; parce que les rois de France ont ſu tempo- 


ner & profiter de toutes les occafions ſav able. 


N 8 


r ans, 7 et tte boi as 
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Tout cela prouve que ſi la jeuneſſe Francaiſe eſt le- 
gere, les hommes d'un age mur qui la gouvernent, 
ont toujours étè tres ſages. Encore aujourd'hui la 

magiſtature, en general, a des mœurs ſeveres, com- 


me du tems d' Aurclien. Si les premiers ſucces en 
Italie du tems de Charles LA, furent dus a 1'impe- 


tuoſitè guerriere de la nation, les diſgraces qui les 


ſuivirent vinrent de Vaveuglement d' une cour qui 


r'&erzit compoſèe que de jeunes gens. Francois Ine 
ſur malhcurcux que dans ſa jeuneſſe, lorſque tout 
etait FOuUVernG par des favoris de ſon age; & il ren» 


dit ſon royaume floriſſant dans un age plus avancé. 


Les Frangais fe ſervirent toujours des mèmes ar- 


nes que leurs voilins; & curent a-peu-pres la me- 


me diſcipline dans la guerre. Ils ont &t6 les pre- 
miers qui ont quitte l'uſage de la lance & des pi- 
agducs. Ia bataille d'Yvri commenqa a decrier Puſage | 
Jes lances qui fut bientõt aboli; & ſous Louis XI 
les piques ont éëtè oublices. Ils porterent des tuni- 
; quèes & des robes juſqu'au ſeizieme ſiecle. IIs quit- 
terent Tous Louis le jeune Vuſage de laiſſer croitre la 
i barbe, & iv reprirent ſous Fraungais I; & on ne com- 
. DER 2 fe raſer entierement gue ſous Louis XIV. 
Les habulemens changerent toujours, & les Fran- 
ais au bout de chaque ſiecle, pouvaient prendre 


les por naits 4. leurs aycux pour des port traits $ detrany | 
: gers. 
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0 ne nous reſt2 aue, monument de la langue 5 
$3.05 Welches, qui fatal 2117, dit-on, une par, 
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138 LANGUZz FRANGAISE: 
des peuples Celtes, ou Keltes, eſpece de ſauvages, 
dont on ne connait que le nom, & qu'on 2 voulu en 
vain illuſtrer par des fables. Tout ce qu'on fait, eſt 
que les peuples, que les Romains appellaient Galli, 
dont nous avons pris le nom de Gaulois s'appellaient 
Welches; c'eſt le nom qu'on donne encore aux Fran- 
dais dans la baſſe Allemagne, comme on appellait 
| cette Allemagne, Teutc]:. 5 
La province de Galles, dont les peuples ſont une 
Colonie de Ganlois, n'a d'autre nom que celui de 
Welch. | 3% FO). 
Un reſte de Fancien patois 3ſt eneore conſerve 
chez quelques ruſtres dans cette province de Galles, 
dans la baſſe Erctagne, a Gans quelques villages de 
Frane. 
Quoique notre langue wit une corruption de la la. 
tine, melee de quelques cxprefſions grecques, ita- 
liennes, eſpagnoles, cependant nous avons retenu 
pluſicurs mots, dont Porigine paraſt ètre celtique. 
Voici un petit catologue de ceux qui ſont encore 
c' uſage, & que le tems n'a preſque point altercs. 


e acheter, achever 5 affoller „ aller, 3 aleu. 5 

franc - aleu. . | 
B. 

Bogage, bag ure, baque, bailler, balarer, bat. 
lot, ban, arricre- ba an, bane” bannal, barre, bar- 
reau, barricre, bataille, batcau, battre, bec, bé- 
gue, beguin, béquce, bequeter, berge, berne, 
bivouac, bleche, bled, bleſſer, bloc, biocaille, 
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blond, bois, botte, bouche, boucher, bouchon . 
boucle, brigand, brin, brize de vent, broche, 
brouiller, brouſſailles, bru, mal rendu par belle. 


Hulle. 


Cabas, caille, calme, calotte, chance, chat, 


claque, cliquetis, clou, cotffe, coi, coq, couard, 


- Couette, cracher, craquer, erie, croc, eroquer. 
D. 


Da, cheval, nom qui s'eſt conſerve parmi les 


enfans ; dada, dabord, dague, danſe, devis, de- 


viſe, deviſer, digue, dogue, drap, drogue, drole. 


Fchalas, effroi, embarras, bee, „ et, ani que 5 


| oueſt, nord, & ſud. 5 
5 


Fiſfre , dür 6 fleche 4 N , fracas, rapper RE 


fraſque, fripon, frire, froc. 
G. 


Gabelle, gaillard „gain, galland, galle, garant, 
garre, garder, gauche, gobelet, gobet, gogue, 


gourde, gouſſe, gras, grelot, gris, gronder, gros, | 


guerre, guetter. 


II. 


1 lagard, halle, halte, hanap, hanneton, haque- 
nee, haraſſer, hardes, harnois, havre, hazard, he - 


"A ums, heurter, hors, huchcr , huer. 
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E: 
Ladre, laid, laquais, leude, homme de pied; 
 logis, lopin, lors, lorſque, lot, lourd. 
Magazin „ maille, maraut, marche, maréchal, 
marmot, marque, mitin, mazette, mener, meur- 
tre, morgzus, moue, woufle, mouton. 


— 


— — 
2 . 


_ "ke 


e 2—ů—— —„—ꝝ ——— 


N. 
: Nargue, narguer, niais. 


Oſche, ou hoche, petite entaillure que les bou- 

langers font encore à de petites baguettes pour mar- 

5 quer le nombre des pains qu'ils fourniſſent, ancien- 

ne maniere de tout compter chez les Welches. C eſt 
ce qu' on appelle encore taille. Oui „ ouf. | 


32 


Race, racler, radotter, rangon, rat, ratiſſet, re- 
garder, renifler, requinquer, rever, 5 rinſer, riſ⸗ | 
| ques roſſe, 8 
: Sallir, , nil; Rue ane, ſavate, Win fe, 
| ce nom ne convenait - il pas un peu A ceux qui 124 
| = tive. de Pnebreu; comme f les W. elches avaient 
14 0 : SET aαefois crudie a Jeruſalem. Soupse. 


LANGUE FRANGALISE 14 


. 
Talut, tanné, couleur; tantôt, tappe, tic, tra- 
ce, trapp2, trapu, traquor, qu'on n'a pas manquè 


de faire venir de Phebreu, tant les Juifs, & nous, 
Etions voiſins autr2fois. Tringle, troc, trognon, 


trompe, trop, trou, troupe, trouſſe, trouve. 


ie , valet, vaſtat. 


Voyez à Particle Grec les mots qui peuvent etre 


aerie es originairement de la langue grecque. 


De tous les mots ci- deſſus, & de tous ceux qu'on 
y peut joindre, il en eſt qui probablement ne ſont 
pas de Tancienne langue gauloiſe, mais de la teu- 


tonne. Si on peut prouver Vorigine de la moitié, 
_Ceſt beaucoup. 


Mais quand nous aurons ; bien contacts leur ks | 


logie, quel fruit en pourrons- nous tirer ? Il n'eſt pas 
queſtion de ſavoir ce que notre langue fut, mais ce 
qu'elle eſt. Il importe peu de connaitre quelques 


reſtes de ces ruines barbares, quelques mots d'un 

jargon, qui reſſemblait, dit Vempereur Fulien, au 
beurlement des b8tes. Songeons à conſerver dans 

ſa purets la belle langue qu'on l cms le grand 


 Lecle de Louis XIV. 


Ne commence-t-on pas A la corrompre? N elt · ce 
pas corrompre une langue, que de donner, aux 


termes employes par les bons auteurs, une ſg gnifica- 


tion nouvelle? Qu arriverait - il, {1 vous changier 


ainſi le ſens de tous Jes mots? On ne vous enten- 
date; ni vous, ni Jes bons Ecrivainy du grand * ecle. 
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Il eſt ſans doute tres indifferent en ſoi, qu'une 
ſyllabe ſignific une choſe, ou une autre. ]avouerai 
meèeme que, fi on aſſemblait une ſociete d' hommes, 
qui euſſent Feſprit & Poreille juſtes, & s'il S'agis- 
ſait de reformer la langue, qui fut fi barbare jus- 
qu'a la naiſſance de académie, on adoucirait la ru. 
deſſe de pluſieurs expreſſion, on donnerait de Pem- 
bonpoint à la ſechereſſe de quelques autres, & de 
harmonie a des ſons rebutans. Once, ongle, na- 
dbb, perdre, borgne, pluſicurs mots termines dure- 
ment, auraient pù &tre adoucis. Epicu, lieu, diet, „ 
mbſyeu, ſeu, bleu, peuple, nuque, piaque , Por che, ” 
auraient pii ètre plus harmonicux. Quelle difference 

du mot Theos au mot Dizv! 5 Faber 1 les! 


5 de locus a lieu! 
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Quand nous commengamens 4 par rler Ja languc des 
Romains nos vainqueurs, nous la corrompimes. | 
D' Auguſtus nous fimes Aoſt, Aouſt ; de pavo, paon; 
de Cadomum, Caen; de Junius, Juin; dunctus, 
int; de purpira, pourpre; de pretium, prix. C'eſt 
une propricte des barbares d'abr6ger tous les mots. 
Ainſi les Allemands & les Anglais „ firent Cecclefia , 
kirk, church; de foras, furth; de condemnare, da- 
mn. Tous les nombres romains devinrent des mo- 
noſyllabes dans preſque tous les patois de l'Europe. 
Et notre mot, vingt, pour viginti, matteſte -t- il 
pas encore la vieille ruſticitè de nos peres? La plu- 


part des lettres que nous avons retranch6es, & que 


nous prononcions durement, ſont nos anciens habits 
de ſauvages. Chaque thy en a des magazins. 
Ie plus inſupportable reſte de I barbaric welche 


* * — 
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& gauloiſe, eſt dans nos terminaiſons en ain; coin; 
ſoin, oint, grouin, foin, point, loin, marſouin, 
tintouin, pourpoint. I faut qu'un langage ait d'ail - 
leurs de grands charmes, pour faire pardonner ces 
ſons, qui tiennent moins de ] homme que de la plus 
degoiitante eſpece des animaux. 5 
Mais enfin, chaque langue a des mots deſagrea- 
. bles, que . hommes Eloquens ſavent placer heu- 
x reuſement, & dont ils orncnt la ruſticite. C'eſt un 
| ris grand art; Ceſt celui de nos bons auteurs. II 
faut donc ven tenir de V'ufage qu ils ont fait de la 
langue recuc. 
II neſt rien de choquant dans la prononciation 
d'oin, . quand ces terminaiſons ſont accompagnees de 
ſyllabes ſonores. Au contraire , il y a beaucoup 
d harmonie dans ces deux phraſes : Les tendres ſoins 
: i que Jai pris de votre enfance; Fe ſuis loin d'ttre in. 
* ffi ble d tant de vertus & de chiarmes. 
EO. Mais il faut ſe garder de dire, comme dans la tra- 
gedie de Necomide: 
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Non; mais A m'a ſurtout Lai ferme en ce point, 
D'eſtimer beaucoup Rome, & ne la craindre point. 


Le ſens eſt beau. II fallait Pexprimer en vers plus 
melodieux. Les deux rimes de point choquent lo- 
reille. Perſonne n'eſt revoltè de ces deux vers dane 

I Audrumague: 


On Je verrait « encor nous | partager ſes abs; | 
Il m'aimerait peut- etre; il le feindrait du moins. | 
Adicu, tu peux partir; jc demeure en Epire. 


Je renonce à la Grece, à Sparte A a on n 
A toute ma . Ke, 
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Voyez comme les derniers vers ſoutiennent les pro- 


miers, comme ils repandent ſur ceux la beautè de 


leur harmonie! 
On peut reprocher à la langue francaiſe un tron 
grand nombre de mots ſimples, auxquels manque Ic 


_ compoſe; & de termes compoſes, qui n'ont point 
Je ſimple primitif. Nous avons des architraves, & 


point de traves: un homme eſt implacable, & n'eſt 


point placabie: il y a des gens tres inaimables, & ce- 
pendant inaimable ne s'eſt pas encore dit. 


Ceſt par la meme bizarreric que le mot de gargon 


eſt tres uſitè, & que celui de garce eſt devenu une 
injure groſſiere. Venus eſt un mot charmant; 5 Vene- 
rien donne une idée affreuſe. 


Le latin eut quelques ſingularit6s parcilles, Le 


Latins diſaient poſſibile, & ne diſajent pas impoſſibile. 
Ils avaient le verbe providere, & non le ſubſtantif 


providentia. Ciceron fut le premier qui . ̃ 


comme un mot technique. 


Il me ſemble que, lorſqu'on a eu dans un fi cle 85 


un nombre ſuffiſant de bons ecrivains, devenus | 
_ celaſſiques, il reſt plus gueres permis d' employer 
d'autres expreſſions que les leurs, & qu'il faut leur 
- donner le meme ſens, ou bien dans peu de tems le 
ſiecle preſent n'entendrait plus le ſiecle paſſe. 


Vous ne trouverez dans aucun auteur du ſiecle de 


Lu XV, que Rigaut ait peint les portraits au 
| parfait , que Benſerade ait perſiſe la cour, que le : 
ſurintendant Fouquet ait eu un galt decide pour les 

beaux arts, &c. 


Le MIMLCTC Drenait alors des engagemens, & non 
| 1948 
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pas des-erremens. On tenait, on rempliſſiit, on 
accompliſſait ſes promeſſes; on ne les r/:1iair pas. 
On citait les anciens; on ne fai/ait pas des citat ins. 
Les choſes avaient du rapport les unes aus autres, 
des reſſemblances, des analogies „des conformites 
on les rar prochait, on en tirait des utes, 
des conſequonccs 25 aujourd'hui on imprime cu'un 
article d'une declaration du roi à trait à un arr: de 
Ja cour des aides. Si on avait demands a Patri, 
Peliſim, a Boileau, à Rac ine, ce que c'eſt owavir. 
trait, ils n'auraient ſu que repondre. On recucil- 
lait ſes moiſſons; aujourd'hui on les reculte. On 
Etait ex att, Tevere, rigourcux , minuticux meme; 
à preſent on S aviſe d' etre ſtrict. Un avis était fer- - 
| blable à un autre; il men ctait pas different ; il lui 
ctait conforme; il 6tait fonde ſur les memes railuns: 
deux perſonnes Etaient du mème ſentiment, avnient 
la meme opinion &c.: cela “ entendait. Je lis dans 
vingt mémoires nouveaux que les Grats ont cu un 
avis parallele à celui du purlement; ; que le parle nen, 
de Rouen n'a pas une opinion parallele à cc de 
Paris, comme ſi parallele pouvait fignifier Cont 
me, comme f deus cboſes pural lleles FO pouv Faicnt - 
pas avoir mille d.tierences. : 
Aucun autcur du bon ticcic n "uſa du mot de /; Jars 
aue pour ſignilicr arrgter, rendre table, invariable. 


Et ſixant de ſes vceux Finconitiare race.” 
Phedre depuis lovgtems nc craint plus de rivale. 
C'est à c jour heutcux qu! Ii lc on retour 
Eg: yer la chagrinc Ky de tixer la volage, 


| Quelques Gaſoons: hazarderent de dire: Fai 1x8 
Saleme 7 ary: * 3 
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cette dame, pour, je Vai regardèe fixement, Jai fixe 


mes yeux ſur elle. De là eſt venu la mode de dire: 


aer une per/onne. Alors vous ne ſavez point fi on 
entend par ce mot; Jai rendu cette perſonne moins 
incertaine, moins volage: ou fi on entend, je Vai 
obſervée, j'ai fixe mes regards ſur elle. Voild un 


nouveau ſens attachè à un mot regu , & une nouvel- 
le ſource d equivoques. 


Preſque jamais les Peliſſuns', les Baits, 1 


Vieclilers, les Maſſilluns, les Fenelons , les a, 
les Quinaults, les Boileaux ; Moliere meme, & La 


Fontaine, qui tout deux ont commis beaucoup de 


F-urcs contre la langue, ne ſe ſont ſcrvis du terme 


„d- vis, que pour exprimer une poſition de licu, 
On diſait: Palle droite de Parmee de Scipion vis-a- 
vis Paile gauche d'Annibal. * Prolomee fut vis- 


u- vis de Ceſar, il trembla. 


 Vis-4-vis eſt Tabrege de viſage a viſage; & 


eſt une cxpreflicn qui ne S employa jamais dans la CE 
p- ce noble, ni dans le diſcours oratoire. 


Aujourd' but Pon commence à dire, Coupable vis- 


a ide vous, bienſaiſant vis-d-vis de nous, Gifficile 


vis- d- Vis de nous, mecontent vis - d- Vis de nous, au 


lieu de, coupable, bienfaiſant envers nous, diliici- 
ie avec nous, mecontent de nous. 


. lu dans un ccrit public: Le roi mal ſatisſuit 


d- de ſon Parlement. C'eſt un amas de barba- 
ri mes. On ne peut Etrc mal ſatisfait. Mal cit le 


con craire de /atis, qui ſigniſie aſſez. On eſt peu : 


content, MEcontent 5 on ſe croit mal ſcrvi, mal 


LET, On n'eſt ni ſatisfait, ni mal , ni CON- 
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tent, ni mècontent, ni bien, ni mal ober vis-4-vis 
quelqu'un, mais de quelqu'un. Mal ſatifait eſt 


de Pancien ſtile des bureaux. Des &crivains peu 


corrects ſe ſont permis cette faute. 


' Preſque tous les Cerits nouveaux ſont infectés de ; 
Temploi vicieux de ce mot vis-4- vis. On a neglige 
ces expreſſions ſi Zaciles, fi neureuſes, ſi bien miſes 
A leur place par les bons Ecrivains3 envers our, 


avec, a egard, en faveur Me. 


Vous me dites qu'un homme eſt bien di poſs yis- 
d- vis de moi, qu'il a un reſtentiment vis-d- -VIS de 
moi, que le roi veut ſe conduire en pere vis - d- vis. 
de la nation. Dites que cet homme eſt bien diſpoſe 
pour moi, a mon egard, en ma faveur; qu'il a du 
reſſentiment contre moi, que le roi veut ſe condui- 
re en pere du peuple, qu'il veut agir en pere avec 
a nation, envers la nation: ou bien vous parlerez 


fort mal. 


Ouelques auteurs, qui ont pale allobroge en 
francais, ont dit Clogier au lieu de louer, ou faire 
un Cloge; par contre, au licu Wau contraire; &du- 


quer, pour Elever, ou donner de education; Salt 
. les fortunes, pour Egaler. 


Ce qua peut Ic plus contribuer à gater la langue, 
Z 8 la replonger dans la bar baric, c'eſt d'e employer : 
dans le barreau, dans les conſeils d'ctat, des ex- 
preſſions gothic ues, dont on ſe ſervait dans le qua- 
torzieme fiecle Nous aurions reconnu; nous aurions 
obſerve ; nous ain tone ſtatus; a Nous aurait ; par au- 


cunement utile. 


Eh! mes Paurtes 1egiflareurs, qui vous empeche 
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de dire, NOS AMS recommu , nous QVONS flatue, il 


nuts a paru utile? 


Le ſenat Romain des le tems des deinions parlait 


purement, & on aurait ßig un ſénatcur qui aurait 
prononcè un folccifine. Un parlement eroit ſe don- 
ner du relief en di ſant au 70 qu'il ne pcut obtempe- 
rer. Les femmes ne peuvent entendre ce mot qui 


n'eſt pas frangois. Il y avait vingt manjercs de s'ex- 
primer intelliziblement. 


C'eſt un defaut trop commun d employer des ter- 


mes etrangers pour exprimer ce qu'ils ne ſignifient 
pas. A inſi de celata qui ſignifie un caſque en iralien, 


on fit le mot alade dans les guerres d'Italie; de 
bowling green » £2zon ou Ton joue a la boule, on 
a fait boulaingrin; roſt be:f, bœuf rot, a produit 


chez nos maitres d':0t2] du bel air des beeufs rotis 


d'agneau, des bœufs rotis de perdreaux. De Vhabit 


de cheval riding - coat on a fait redingote; & du 


th illon du Sr. De Vaux à Londres, nommè Paux- 


„al, on a fait un facs- Ha a Paris. Si on continue, 
la langue francaiſe ſi polie, redeviendra barbare. 


votre theatre Veſt deja par des imitations abomina- 


blies; notre langa-ge le ſera de meme. Les ſolèecis- 
mes, les barbariſmes, le ſtile bourſouflé, guinde, 
. inipteltig ible, ont inondé la ſcene depuis Racine, 


qui ſem! air les avoir bannis pour jamais par la pu- 


reté de fa diftion toujours élegante. On ne peut 
dulimuler qu excepté quelques morceaux d'E {tire , 


& ſurtout de Radamiſte, tout le reſte des ouvr ages 
de Vovteur eſt quelquefois un amas de ſoleciſnes 


« de burbarifme 8 iette au Hazard en vers qu rrol. 


1 ns K Gr Lille. 
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HV parut, ily a quelques années, un ditionnaire 
ncologique, dans lequel on montrait ces ſautes dans 
tout leur ridicule. Mais malheureuſement cet ou- 
vrage plus ſatyrique que judicicux, Etait fait par 

un homme un peu groſſier, qui navoit ni aſſes dc 
bell dans Pcſprit, ni aſſeꝝ Cequite pour ne pas 


ö meler indifferemment les bonnes & les mauvales 
| _ critiques. is 
II parodie quelquofnis tres EE es mor- 
5 | ceaux Jes plus fins & les plus de l:cais des eloges 
1 des acadẽmiciens pronoaces par Fonte nee; ouvrage 


qui en tout ſens fait honneur A lu Crs, u con- 
damne dans Crebilloa, fuis - 104 Cauires vert:'s &.; 

Pauteur, dit- il, veut dire, pratique & aut re vertu. 
Si Pautcur qu'il reprend 8 Ctait ſervi de ce mot yrz2- 

tique, il aurait été fort plat. Il eſt beau de dire. 
je me fais des vertus confi ormes 4 ma ſi: uation. | i 8 
cœron a dit, facere de neceſſitate virteite , d'ol hu 
2k elt venu le proverbe, > faire de 9 vertu. ene 
. dit dans Britaiinicus. 


-—- 


Oui dans Toblcurts 1 nourtidant ſa Aoi leur, 
S'elt falt une vertu con ſorme 2 fon math. my 


„ 


—— 


— 


; Ainf Crebi 0 avait imité *Raciaez 4 & it ne fulla's 
Pas blamer dans l'un ce qu'on admire dans Vaucre, 
| Mais il eſt vrai qu'il eũt fallu manquer abſolu non: ˖ 
de got & de jugement, pour ne pas reprendre es ; 
Vers fuvans qui pcchent tous, ou contre la lan- 5 
ge, ou contre Teleganes, » Ou contre le [2 HIS com. 
mun. 
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Tant le ſort entre nous a jetté de myſtete. 


Les Dieux ont leur jultice, & le tone a ſes mœurs. | 


. A > * . . 
Agénor inconnu ne compte poin: d "ayer ux, 
Pour me juſtiſier d'un amour odicus. 
. *-S = | » . =} | 
Na raiſon s'arme en vain de quclqucs Ctincelles, | 
V EEE, 
Ah! que les malheureux Cprouyent de tourmens ! 
_ - s A . 5 ; 5 22 838 5 DI 
De Un captif tel que moi 
 Honorerait ſes fers mème ſans qu'il ſut roi. 
„ „ 
Un gucrriet genereux que * vertu couronne, 
Vaut bien un 701 forme par le ſecours des loix. . 
Loe premier qui fut roi n'cut pour lui que fa voix. 


Je ne 1 point ta mere; & je ren ſens a moins 


_ Les entrailles, amour, le remords , ni les ſoins. 5 


je crois que tu m veſt point ante 
vais ſi tu res tu wes qu” un home dercltable 


Mais vous me payerez ſes belles appas. 
C eſt vous 258 leur bagnez ſur moi læ preſCrence.. 


Seigneur, enſin u pak (i 11 lorgieme attendue, 
APeſt redonnce ici par le meme héros 
Dont la ſeule valeur nous caula tant de maux. 85 


„ ͤ;ö; 8 
Autout 0 un vaſe e dont il Ctait rempli, 


Du ſang de Nonnius avec ſoin rec: 127, 
Au ;ond de ton palais j'ai raſſetubié leur troupe- 


— —— — 


1 TO — — 
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25 phraſes obſcures, ces termes impropres, ces 


fautes de ſyntaxe, cc langage inintelligible, ces pen- 
fees ſi fauſſes & fi mal exprimèes; tant d'autres tira- 


des ou Von ne parle que des Dieux & des enfers, 
parce qu'on ne ſuit pas faire parler les hommes; 
un ſtile bourſoufiè & plat, à la fois heriſſè d' arg 8 
tes inutiles, de max imes monſtrueuſes exprimèss c 


1 


vers dignes d' elles, (26) Celt 1h c2 qui a duccc de a a0 


ſtile de Racine. Et pour ach2ver la decadence de la 


langue & du golit, ces pieces viſigothes & vanda'cs, 


ont ëtè ſuivies de pieces plus barbates encore. 


La proſe reſt pas moins toinbce. On voit dans 
des livres ſerieux & faits pour indruire, —j 


tion qui indigne tout lecteur ſenſs. 


Il faut mettre ſur le compte de Tamour- propre e - 


qu'on met ſur le compre des vertus. 


Leſprit ſe joue a pure perte dans ces queſtions o ou 
Ton a fait les frais de penſer. | 


(26) Voici quelques-unes 4 ces maximes atreſtab'e: qu” ou ne 
a0 jamais Eraler ſur le chéntte. 8 
Mais , Scigncur, ſans compter ce qu'on appelle c crir 
Quoi ! toujours des ſermens cſclaves malheureun, 
Notre honneur dipendra d'un vain reſpect pour eux. 
Pour moi que touche peu cet houncur e | 
Tappelle à ma raiſon d'un joug ſi tyraunique. 
Me venger & régner, voild mes ſouverains 5 
Tout le reſte pour moi n'a que des titres vains. 
De froids remords voudraiert en vain y mettre Obſtacle, 
5 Je ne couluſte 1 aus Ce uperbe olacle. | 
ure gellie 4 Ny [YT 6 


18 - Quelles plates & er arne atrocités! Appeller 2 fa r. 
5 h uni; Lat ja: * 125 * [07 we v. iger & reguer 5 ae fir 3 


T2muyrils {al Vet ws ; $4 7%. ar 4 - "03% acts 42 C2 uber 5 oracle if, Quit 2 
Oule de barbarilines & d' idées barbares! 1 5 
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Jes eclipſes ctaient en droit d'effrayer les holn— 

mes. | 

Enicire avait un extérieur a funiſſon de ſon ame. 

L'empereur Claudius renvia fur Auguſte. 

La religion ètait en colluſion avec la nature. 

Cl/opatre était une beaute privilcgice. 

] air de gai'e brillait ſur les enſeignes de Parmec, 
Lec trlumvir J. de fe rendit nul. | 
Un conſul ſe fit clef de meute dans la rèpubliquc. 

Micings Grait dautant plus cvellic qu'il atlichait 


1; afl degce ae picic Cleve a ſon amant ſcs ten- 


Br OW 1 1 


33 


e ultiva reh perance. 
Son ane epuiſce fe fo! nd comme eau. 
au phitolophic n'eſt point parliere. 
8 mn amint ne veut pas meſurer ſes maximes 4 a 
tle, & prendre une ame aux lierèes de la maiſon. 
Tos font les excès J'extrava; gane ou font tombes 
is dei beaux. Ciprits qui ont cu la manie de ſc ſin- 
eulariſcr.- ©. „„ | 


In no tro zuve pas dans K. in une eule 1 qui ; 


tone a de c jargon ridicule, & Ceſt en quoi i] eſt 


eve Cutwable 5 puiſqu il a rot: au torrent du mau 


10 0 e At contraire a 1 aſfectation oft le file ne- 


„ 6, lache & rempunt; emploi frequent des ex- 
Piclikts PSPulafres & proverbiales. 


/ 


12 Enter: pourſu. vit ſa pointe. 
Jes Ameiais furent battus a plate couture. 
is Senſuirent a Lande croute. 
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Il ſe pröta à des propoſitions de paix apres avoir | | 
chante victoire. 1 
Les legions vinrent au dev ant de Druus par ma- Fi 
niere d'acquit. b | 
Un ſoldat romain ſe donnant 4 dix as par jour tif 
corps & ame. i 
La difference qu i y avait entre eux bait „au lieu 7 1 
de dire dans un ſtile plus concis, la difference entre 5 i; 
cr était. Le plaiſir qu'il y ad cacher ſes demarches T% 
a fun riv« al, au lieu de dire le plaiſi r de cacher fes de- ne 
marc lies d ſon n rival. . 
Lors de la bataille de Fontenoi „au lieu de dire dans 0 . | 
le tems de la bataille, I'&poque de la baraille, tandis, bl. 
 borſque Pon donnait la bataille. = $50 
Par une negligence encor plus impardonnable , & | F 
| f. ute de chercher le mot propre, quelques ecrivains | 
ont imprime, Il len voa faire faire la reyue det trou- | 5 q 
pes. Il ctait aiſe de dire, 1! Penvoya paſſer les trou- "RA 
det en revue; il lui ordomna d'aller faire la revue. {WR 
Il Feſt gline dans la langue un autre vice, c'eſt "i L 
| cemployer des expreſſions poëtiques dans ce qui 1 
en 
doit ètre écrit du ſtile le plus ſimple. Des auteurs 1,0 
de journaux & meme de quelques gazettes, parlent i 44 
des. ſorfaits d'un coupeur de bourfe condamne a ètre = 0 
fonucttè dons ces lieuæ. Des janiſſaires ont mordu la 111 
|  perſfiere. Les troupes n'ont pu reſiſter a Pinclemence = 1 
des airs. On annonce une hiſtoire d'une petite ville 9 
— de province, avec les preuves & une table des ma- þ {\ 
ticres, en faiſant Peloge de la magie du ſtile de Pau. ! 6 Fi 
teur. _ Un apoticaire donne avis au public qu ide - Ee 1 1 
bie une drogue nouvelle à trois livres la bourcille; i (44218 
| | * 5 1 . | 1 7 11 


7 
————— —— oo. — 
„ 
: — 


5 — — 
= = - - 

=y — 2 — — * — — 

-- - * 

2 % — 7 
pag” - — 
— — * — — — — 
ry — — - — — — 
— 4 * 
= _ 


154 FrANGoOTs RaBELATS: 


1 dit qu'il a interrog la nature qu il Ta forces Co- 


 beir a ſes loiæ. 


Un avocat, à propos d'un mur mitoyen, dit que 


le droit de fa partie al 6claire du i Jonny des pre- 
| ſomptions. 


Un hiftorien, en 2 parlant de Pautcur d'une ſedi- 


tion, vous dit qu'il alluma le flambeau de la diſcorde. 


Sil decrit un petit combat, il dit, que ces vaillans 


_ chevaliers deſcendaient dans le tombeau, en ) Precipi- 


tant leurs ennemis vidloricux. | 
Ces pucrilites a: mpoulée 8, ne devaient pas reparai- | 
tre apres le plaidoyer de maitre Petit-Fean dans les 


Plaideurs. Mais enfin, il y aura toujours un petit 
nombre d'eſprits bienfaits qui conſervera les bien- 


ſeances du ſtile, & le bon gout, ainſi que la purc- 7 


te de la —— Le relte ſera cube. = 


FRANCOIS RABELAIS. 


i . Vie de Ravelais imprimce au devant de ſon 
i Gargantua „ eſt auſſi fauſſe & auſſi abſurde que his- 

toire de Gargantua meme. On y trouve que le car- | 
dinal du Belley Vaiant mene a Rome, & ce cardinal 
_ aiant baile le pied droit du pape, & enſuite la bou- 
5 che, Rabelais dit, qu'il lui voulait baiſer le derrie- 


re, & qu'il fallait que le St. Pere commencit par le 


laver. Il y a des choſes que le reſpect du lieu, de 
b 1a bienſcance & de la perſonne rend impoſlibles. Oer 
te hiſtoriette ne peut avoir Ec imagince que par des 
gens de la lie du pcuple dans un cabaret. 


Sa uns requète au Pape eſt du meme genre: . 
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on ſuppoſe qu'il pria le pape de Texeommunier , afin 


qu'il ne ft pas briile; parce que, diſait- il, ſon ho- 
teſſe aiant voulu faire bruler un fagot & n' en POU- 
vant venir à bout, avait dit que ce fagot était ex- 
communie de la gucule du pape. 


L avanture qu'on lui ſuppoſe à Lyon eſt auf | 
ſauſſe & auſſi peu vraiſemblable: on pretend que 


n'aiant ni de quoi payer ſon auberge, ni de quoi 


faire le voyage de Paris, il fit ecrire par le fils de 
Thoreſle ces Etiquettes ſur des petits ſachets: Po! ion 1 


poꝛir faire otirir le roi, poiſon pour faire mourir la 


reine, &c. Il uſa, dit - on, de ce fſtratageme pour 
etre conduit & nourri juſqu'à Paris, ſans qu'il lui 
5 en coũtat rien, & pour faire rire le roi. On ajoute 
que C'ttait en 1 536, dans le tems meme que le roĩ, 
& toute la France pleuraient le dauphin Franęois 


qu'on avait cru empoiſonne, & lorſqu'on venait d'e- 
carteler Montecuculi ſoupgonne de cet empoiſonne- 


ment. Les auteurs de cette plate hiſtoriette n'ont 
pas fait reflexion que ſur une demi-preuve auſſi ter- 
_rible, on aurait jettè Rabelais dans un cachot, qu'il 
aurait été charge de fers, qu'il aurait ſubi probable- 
ment la queſtion ordinaire & extraordinaire, & que 
dans des circonſtances auſſi funeſtes, & dans une 
accuſation auſſi grave, une mauvaiſe plaiſunterie 
m aurait pas ſervi a ſa juſtification. Preſque toutes 
les vies des hommes c6lebres ont etc defigurces par 


des contes, qui ne meritent pas plus de croyance. 


Son livre à la verite cſt un ramas des plus imper- 


tinentes & des plus groſſieres ordures qu'un moine 


8 iv re puifſe vomir; mais auſſi il faut avouer que Colt 


5 0 . 
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une ſatyre ſanglante du pape, de l'égliſe, & de tous 

les 6venemens de fon tems. Il voulut ſe mettre à 
couvert ſous le maſque de la folie; il le fait afſer 

entendre lui-· meme dans n prologue. Poſez le car, 
dit-il, gr”au ſens litteral yous trourez matieres aſſex 
Joyeuſes & bien correſpondantes au nom; toutefois pas 
demeurer la ne fait, comme au chant des ſirenes, ain, 


d plus haut ſens interpreter ce que par avanture culi- 5 


dieʒ dit en gayele de cur. Veites- vous onequUes chien, : 
rencontrant quelque os medullaire? c'eſt comme dit Pla- 
ton lib. II: de Rep. la bete du monde plus philoſoplie. 
Si vous Pavez, vous avez pu noter de quelle deyotion il 
le guette, de quel ſoing il le garde, de quelle ferveur 
il le tient, de quelle ee il Fentamme, de quelle 

| affection il le briſe, & de quelle diligence il le ſugce. 
Qu Pinduict d ce faire? Que: eſb Feſpoir de ſon bilde? p 
guel bien pritend - il? rien pl 45 quung peu de moiielle. 
Mais qu'arriva-t-il? tres peu de lecteurs reſſem- 
blerent au chien qui ſucce la moëlle. On ne Satta- 
cha qu'aux os, Ceſt- a- dire, aux bouffonneries ab. 
ſurdes, aux obſcenitcs affreuſes dont le livre eſt 


piein. Si malheureuſement pour Rabelais on avait 
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trop penetrs le ſens du livre, fi on Vavait juge ſ6- 
ricuſcment, il eſt à croire qu'il lui en aurait cout 
la vie, comine a tous ceux, qui dans ce tems - lac E- 

2 crivaicnt contre I'6gliſe romaine. 
II eft clair que Curgantua cit Frangois 1, Louis 
XII cit Grand- goufter , Guoigu il ne füt pas le pere 
de Trangois: & Leuri 11 ct Pantagru#: l'duca- 
tion de Gargui: lag, & le chapitre des 7urches = cu, 
ſont une ſaryre de education qu on donnait alors 1 
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aux princes : les couleurs blanc & bleu deſignent 6vi- 
demment la livrée des rois de France. 
La guerre pour une charrette de fouaſſes, eſt la 


guerre entre Charles F & Frangois J, qui commen- 


ca pour une querelle tres legere entre la maiſun de 
Bouillon - la- Marck & celle de C'imay; & cela eſt fi 


9 


vrai, que Rabelais appelle Aarckuet le conducteur | 


des fouaſſes par qui commenga la noiſe. 
Les moines de ce tems-1a ſont peints tres naive- 
ment ſous le nom de frere Fea des Entomures. II 


neſt pas poſſible de MCECONDAItTC Mn dans 


le portrait de Picrocole. 

A Tepard de Pegliſe, il 7 ne repargne pas. Des 
12 premier livre au chapitre XXXIX, voici comme 
il Cexprime: „ Que Dieu eſt bon qui nous don- 


1 = ce bon ye jadvoue Dikv ue ſi 1 euſſe ere 


„ QUE is 5 Teufſem 8 au ni 3 
4 Enſemble le d iable me faille fi jeulle failli à cou- 


„per les jarrets à meſfieurs les apôtres qui fuirent 
„ tant lächement après qu'ils eurent bien ſoupe, & 
„ laiſſerent leur bon maftre au beſomg. Je hais plus 
„ que poiton un homme qui fuit quand il faut 
„ jouer des couteaux. Hon, que je ne ſuis roi de 
355 France pour quatre vingt ou cent ans! par-Dieu, 
„ Je vous accoutrerais en chicns courtaults les fu- 
», Yards de Pavie. 
On ne peut ſe meprendre a la ede de Gar- ” 


baute. c'eſt une parodie tres ſcandaleuſe de la ge- 
ncalogie la plus wee. De ceux-ld, dit - il, 
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ſont venus les geans , 2 par eux Pantagruæl; le fre- 


mier ſut Calbrot, qui engendra Sat abroth, 


Qui engendra Faribroth, 

Qui engendra Hurtaly, qui fut beau mangeur de 
fans, & gui rigna du tems du deluge. 

Qui engendra Happe - mouche , qui le prem:! or in oh 


7 de fumer les langues de beuf ; ; 


Qui engendra Fout - dnon , 

Qui engendra Vit- de - grain, 

Qui engendra Grand- goufier , | 

For engendra Gargantua, | 
Qi engendra le noble Pantag gruel mon maitre 
On ne veſt jamais tant moque de tous nos livres 


de theologie que dans le catalogue des livres que 
trouva Pantagru#l dans la bibliotheque de St. Vic- 
| tor, ceſt hg alutis, braguetta Jur! 7 pantolſla de- 
cretorum, la Couille-barine des preux, le Decret 


de I'univerſite de Paris ſur la gorge des ſilles; Ap- 


parition de Gertrude à une nonain en mal d' enfant, 
le Moutardier de penitence , Turtere!s de modo ca- 
candi, VInvention de Ste. Croix par les cleres de 
fineſſe, le Couillage des promoteurs, la Cornemuſe 
des prelats, la Profiterole des indulences, tram 
chimera in vacuo bombinans pſi t Comedere jec undas in- 
tentiones ; queſtio debatuia per decem Iebgomadas in 
concilio Conſtantienſi; les Brimborions des celeſlins, 
la Ratoire des theologiens, Clacouilloniy d h,j ſtro, 


les Aiſes de la vie monachale, la Patenôtre du ſin- : 


ge, les Greſillons de devotion, le Vieua! ile dcs b. 
bes, Ke. . 
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Lorſque Panurge demande conſeil à frere Jean 


des Entomures pour ſavoir s'il ſe mariera & $'il ſera 
cocu, frere Jean rccite ſes litanies. Ce ne ſont pas 
les litanies de la Vierge, ce ſont les litanies du c. c. 


mignon, co. moignon, c. patté, co. laitte, &c. 
Cette plate prophanation neut pas EtC mrs a 


un larque: mais dans un pretre! 


Après cela Panurge va conſulter le th&ologal Hs: | 


taste, qui lui dit qu'il ſera cocu Sil plait a DIV. 


 Pamagrutl va dans Tifle des Lanternois; ces Lanter- 
nois ſont les ergoteurs thèologiques qui commence- 
rent ſous le regne de Henri II ces horribles diſputes 


dont naquirent tant de guerres civiles. 
Liſle de Tohu- Bohu , c'eſſ-à- dire de la conſu- 


a eſt Angleterre, qui changca quatre fois de 7 


religion depuis Henri VIII. 
On voit ailez que Viſle de Papeſignicre FT YER 
| les herctiques. On connaſt les papimanes; ils don- 


nent le nom de Dieu au pape. On demande à Pa- 
mnmurge S'il eſt aſſez heureux pour avoir vu le St. 
pere; Panurge repond qu'il en a vu trois, & qu'il 
9 5 a gueres profits. La loi de Mae eſt comparèe 
à ccl:c de Cibele, de Diane, de Vu les decretas 
- . unt appellées Wcrotoires, Panurge aſſure que 
| Setant torchè le cul avec un feuillet des decretales 
appelices Clementines , il en eut des hemorroides 5 


longues d'un demi- pied. 


On ſe moque des baſſes meſſes qu” on appelle 1 mes- 

” ſes feches , , & Panurge dit qu'il en voudrait une ö 
 Mouillee, Pourvu que cc fut de bon vin. Ta con- 

f.flion y ct tournèe en ridicule. Pantagru#l va 
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conſulter Voracle de la Dive boutcille pour ſavoir 
sil faut communier ſous les deux eſpeces & boire de 


bon vin apres avoir mange le pain facre. Epiſte- 
mon s'ecric en chemin, Vivat, fivat, pipat, bibat , 
c'eſt le ſecrec de I Apocalypſe. Frere Jean des Ento- 
mures demande une charretèe de filles pour ſe re- 
conforter en cas qu'on lui refuſe la communion ſous 


les deux eſpeces. On rencontre des gaſtrolacs, 


C'eſt- à· dire, des poſſed6s. Gaſter invente le moyen 
de n'&cre pas bleſſè par le canon; c eſt une raillerie 
contre tous les miracles. 


Avant de trouver Tiſle ou eſt Forcle d de 1a Dive 
bouteille, ils abordent a l'iſle Sonnante, on ſont ca- 


gots, clergots „monagots, pretregots, abbégote, 


evecgots, cardingots, & enfin le papegot qui eſt uni- 


que dans ſon eſpece. Les cagots avaient conchie 

toute Vile Sonnante. Les Capucingots etaient les 

animaux les plus puans & * plus maniaques de tou- 
te l'iſle. 


La fable de Fane & du cheval, la defenſe e 


aux incs de baudouiner dans Pecurie , & la bert 
que ſe donnent les fines de baudouiner pendant le 
tems de la foire, ſont des emblémes allez inte! ligi— 


bles du cœlibac des pretres, & des debauches qui On 
leur impatait alors. 


Les voyageurs /ont admis devant le papegot. Pa- 


nurge veut jetter wie pierre 4 un EYCgo qui ronflait 
A la grand'meſſe, Maitre Editue (c'. eſt-s a-dire muitre 
ſaeriſtain) Ven empeche en lui difunt, Homme de 
en, fro 727 22911 tue & . eurtris Tots Tois, princes 


au ede en erahijon , Par enn 2 aturement ue. 
| Is 
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ti voudras, deniche des cienx les anges, de tont auras 
pardon du papegot: ces ſacrès oifeattx ne touches. 
De Tifle Sonnante on va au royaume de Quintos- 
fence , on Entelechie; or Entelechie c'eſt amo. 
Te perſonnage inconnu, & dont on parle depuis qu": 
ya des hommes, n'y eſt pas moins tournè en ridicu- 
le que le pape; mais les doutes ſur Vexiſtence de 
Fame ſont beaucoup plus env eloppes que les raillerics 
fur la cour de Rome. 
Les ordres mendians habitent l'iſſe hos freres Fre- 
dons. Ils paraiſſent d'abord en proceſſion. L'un | 
d' eux ne repond qu'en monoſyllabes a toutes les ques- 
tions que Panurge fait ſur leurs garces. Corobicn 
font- elles? 7ingt, W en voudriez- vous? Cent. 
Le remuement des +" 1 eſt il? art. 
Que diſent- elles en EY mot. 
Vos Quicls far: ils? ? grant. 
33 par jour? Sir. Et FA nuit ? Dix. 
Enſin l'on arrive à Toracie de la Dive bouteille 
La coutume alors dans Vegliſe était de preſenter. 
de l'eau aux communians larques pour faire paſſer 
F hoſtie; & c'eſt encor Vuſage en Allemague. Les 
reformateurs voulaicnt abſolument du vin pour figu- 
rer le fans de Jfsvs-Cartsr. L'6gliſe romaine ſou. 
tenait que le ſang était dans le pain auſſi - bien que 
les os & la chair. Cependant les pretres catholi- 
ques buvaient du vin & ne voulaient pas que les fc- 
culiers en buſſent. II y avait dans Viſle de Voractc 
de la Dive bouteille, une belle fontaine d'cau claire l 
Te grand - pontife Bachuc en donna a -boire pete 1 
tins en leur diſant ces mots. _ Jadis ung capitale + Bi 
lem Partie. 1 
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„ juif, docte & chevaleureux, conduiſant ſon peu- 
„ ple par les deſerts en extreme famine, impetra 
5, des cicux la manne, laquelle leur crait de goſit tel 
„ par imagination que paravant leur Etaicnt reelle- 


„ ment les viandes. Ici de mème beuvans de cet- 


„ te liqueur mirifique ſentirez got de tel vin com 


„„ me Taurez imagine, Or imaginez, & beuvez: ce 


„ que nous feimes: puis s ëcria Panurge, diſant; 


21 Par- Dieu, C'eſt ici vin de Baune, meilleur que 


1 oncques jamais je beus, ou je me donne a no- 


5 5 nante & ſeize diables. 


Le fameux doyen #rlande Swift a copic ce trait 
dans ſon Conte du tonneau, ainſi que pluſieurs au- 


tres: Mylord Pierre donne à Martin & à Fean ſes 


freres un morceau de pain ſec pour leur diner, & 


veut leur faire accroire que ce pain contient de bon 
beuf, des perdrix, des chapons, avec d excellent 
vin de Pourgogne. 5 


Vous remarquerez que Rabelais acdia la partie de 


fon livre, qui contient cette ſanglante ſatyre de Ve- 


gliſe ee au cardinal Odet de Chatillon, qui 


| n. walt pas encore leve le maſque, & ne Stait pas 
5 decke pour la religion proteſtante. Son livre fut 
imprimè avec privilege; & le privilege pour cette 
ſatyre de la religion catholique fur accords en faveur 
des ordures, dont on faiſait en ce tems-12 beaucoup 
plus de cas que des papegots, & des cardingots. Ja- 
mais ce livre n'a cte defendu en France; parce que 
tout y eſt entaſſé ſous un tas d'cxtravagances qui _ 
n' ont jamais laiſle le loiſir de demeler le veritable 5 


** 


but de Vauteur. 1 


Faangors RABETAIs. Sed. If. 163 


On à peine \ croire que le bouffon qui riait ſi 
hautement de l'ancien & du nouvcau Feſtament était 
cur6. Comment mourut-i1? en difant, Fe vais cher- 
cher un grand peut - (tre. | 
Lilutre Mr. LE DUCHAT a charz6 de notes 
pedanceſques cet Ctrange ouvrage dont il s'eſt fait 
quarante editions. Obſerve que Rabelais vecut & 
mourut chcri, fete, honoréè; & qu'on ſit mourir 
dans les plus affreux ſupplices , ceux qui Pp: Lenaient 
la morale la plus pure. | 


8 E CTION SECONDE. 


Der predeceſſeurs de Rabelais en Allenagne, & en 
= e abord du livre intitule Licteræ virorum 
ſc urorum. . 


On ana fi avant Rabelais on avait Gcrit avec 
autant de licence. Nous repondons que probable- 
ment ſon modele a Ctc le recueil des lettres des gens 
ob/curs, qui parut en Allemagne au commencement. 
du ſeizieme ſiecle: ce reeueil eſt en latin; mais ii 
eſt écrit avec autant de narvete, & do hardieſſe que 
Neabelaiſ. Voici une ancienne traduction dun pas- | 
: ſage de la vingt- huitieme lettre. 85 
„Il y a concordance entre les ſacres cahicrs, & 
7 Is fables poëtiques, comme le pourrez notter, 
„ du ſerpent Python, occis par Apelion comme le 
„dit le pfalmiſte. Ce dragon qu'une forme pour 
„„ Vous en gauſſer. Sarurne vieux pere des Dicux 
„ qui mange ſes enfans eſt en Ez6chicl , lequel 
a dit, L feres mangeront leurs, en ſans, Diane 12 
IE I 2 
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„ pourmenumt avec force vierges eſt la bienheure eu- 
„ fe vicrge Marie, ſelon le plalmiſte, lequel dit, 
„ Lierges viengront apres elle. Caliſto defloree par 
* Ju; ie & retournant au ciel, eſt en Matthieu 
in chap. XII. Je reviendrai dans la maifon dont je ſuis 
»» /ortie. * Aghaute tranſmuce en pierre ſe trouve en 
„„ Job chap. XIII. Son ceur Sendurcira comme pier- 
„re. Europe cngroſite par Jupiter eſt en Salomon; 
„ Tcoute, fille, voi, incline ton oreille , car le rot 
„ ta concupifcle, Excchicl a prophetiſe q Acton 
„ qui vit la nuditè de Dune; Tu Ctais nue, jai 
„ paþe. par- la, je rai vue, Les pottes ont ècrit 
„ que Bacchus clt nc deux fois, ce qui ſigniſie le 
0 „ CiiptsT ne avant les ſiecles & dans le ſiecle. Semclc 
„, Gui nourrit Bacchus eſt le prototype de la bien- 
» hcurcuſe vierge; car i! eſt dit en Exode, Prends 
; * cet e⸗ ant, nourri-le- moi, tu auras ſalaire.” 
Ces impictes ſoat encor moins volles que celles 
de Rabelais. 

1 eſt beaucoun que dans cc tems- oy on commen- 
cat en Allemagne a ſe moquer de la magie. On 
trouve dans la lettre a maitre Accacius Lampirius 
ane raillerie aſſez forte ſur la conjuration qu'on em- 
ployai t Pour ſe faire aimer des ſilles. Le ſecret con- 
ſiſtait a prendre un cheveu de la fille: on le placait 
c abord dans ſon haut-de-chaufſe : on fuiſait une con- 
ſeſſio on gcnerale, & Von failair dire trois meſſes, pen- 

dant leſquelles on mettait le cheveu autour de ſon. 
cou: on allumait un cictge beni au dernier cvangile, 
K on pr ononquit cette tormuse: 0) cierge! je te EM 
jure bar la 1 Vertu au Pizu vad ae ant, bar les neu 
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ehmurs Ces ange, [ar la vertu pojdriznne, amene - mo? 
teelles fille en chair on os, an gue je Ia JT a 
on pls, fir Oc. 
Le latin macaronique duns lequel ces lettres ſont 
_ ecrites, porte avec lui un ridicule qu'il eſt impoſſible 
de rendre en franc: "i; il y a ſurtout une lettre de 
Pierre de la Cl: grebe, moſſ ar de xranmafre à Or- 
toouin, dont on ne peut t: -aJuire en frangais les é- 
quivoques latines: il s'agit de ſavoir fi Je pape peut 
rendre phyſiquement legitime un enfant batard. I. N 
en a une autre de Fern de 85m ori . tré-ès-arts, 
ou Pon fontient que Itts-Ciip ier a (te hioine, St. 
Pierre prieur du comment, Jecas Jjcaricte maftro 
d'hotel, & Papotre Tm linng tler 
Jean 8. helm "me: eonte ms la lettre qui ct 
ſous ſon nom, qu'il avait trouve à Florence Faeques 
77-eftrac (grande rut), ci- devant inquiſiteur: Je lui 
lis la reveronce, way en lui otant mon chapezu, 
& je lui dis, Pe: * Cres = vous reuter nd, ou metes- 
vous Pas rc eren id? Il me repondit: 8 fo is Cl? 5 
ſuis; je lui dis alo 8 Vous eres naitre Jacques de 
Gran.o Tut; Szcré c ar d'Zlie, dis- je, co. mnent 
diable Ctes- vous a delt Celt un ſcandale; cli 
qui eſt ne doit pas ſe promener avec ſes pieds en 
fange & en merde. II me repondit, ils, ˖ venus 
en chariots & ſur chehνẽE; As N95 VENVAS AU nin 
du Seigneur. je lui dis, par le Seigacur il eſt gran- 
de pluie, & grand froid: il leca les mains au eic! 
1 8 diſunt, Riſte du ciel, tones d en aut, & 4 
. kr nutes du ciel pleur, wt le Tidtee 
1 faut avouer 1 voila k prociſement le, Kite de 
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Rabelais. Et je ne doute pas qu i n'ait eu fnius les 
yeux ſes lettres dos gens 65/enps lorſquꝰi Cerivait ſon 
 Gargant:i2, & : fon Penton; uct, 
Le conte de la fernme qui ayant our dire que tous 
les bitards c:aicnt de grande- ho nnes, alle vice 
ſonner à la porte des cord-licrs pour ie faire faire 
un bitard , eit ablolument dans le gau de notre 
f On 00 
Les mèmes ooſcenites, & les memes fcandaics 
fourmillent dans ces deux e ee, 


Des Firn rs FACETIES ITALIENNES 
-QUI PRECEDERENT, RIAuTLals 


11 Cs lo quatorz me ſiecle avait tr Gaui: 
plus d'un excuple de cette licence. Voyen ſeu.c- 
ment dans Boca ce la conſeſſion de Ser Ciapelizto a 
particle de la mort. Son confeſſeur Pinterroge; il 
lui demar. de sil n'eſt jamais tombò dans le peche 
d'orgucil; Ah! mon pere, dit le coquin, j'ai bier 
peur de metro qunné par un petit mouvement de 
compiat noe c "1 moi mème, en reflechulunt que Jai 
garde ma viii toute ina VIC . Avez- vous 6&6 
gourmand? Belas Oui, mon pere, car outre les au 


6 


tres jours de jeune e Jai toujours jeun6 al 
pain & a I'c:u trois fois par ſemaine; mais Jul man- 
8e mon pain queloucfois avec tant d'ay petit & de 
dé nce, que ma gourmandiſe a {ans doute deplu a 
Dmu. Er a ice, mon fils? IIElas! mon pere, 
je ſuis conpuble du pecaë d avarine, pour avoir quel 

queſois fait le commerce afin de donner tout mon 

gain aux pauvics. Vous Ctes- vous mis quclquefois 
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en colere? Oh tat! quand jo voyais le ſervice di- 
vin ſi ncglige & les p6cacurs' ne pas obſerver les 


commandemens de Du, comme je me mettuis en 


colerc! . | 
Enſuite Ser Ciapelleto 8accuſe d'avoir fait balayer 
ſa chambre un jour de dimanche; le confeſſeur le 


raſſure & lui dit que Div lui pardonnera ; le peni- 


tent fond en larmes, & lui dit que Ditu ne lui 
pardonnera jamais; qu'il ſe ſouvient qu'à Vage de 
deux ans il s'ctait depite contre ſa mere, que C'ctait 


un crime irrèmiſſible; ma pauvre mere, dit - il, qui 


m'a porte neuf mois dans fon ventre le jour & la 


muit, & qui me portait dans ſes bras quand jetais 
petit! Non, D1tv ne me pardonnera jamais d'a- | 


voir été un ſi méchant enfant! 


Enſin, cette confeſiion etant devenue publique, 
on fait un ſaint de C tapelleto, qui avait et le Plus ; 


grand fripon de ſon tems. 


Le chanoine Luigi Pulci eſt beaucoup plus licen- ; 
tieux dans ſon poëme du Morgante. Il commence ce 
potme par oſer tourner en ridicule les Premiers ver- 


ſets de e. de St. Jean. 


: 1 principio erg i verb eppreſſa a Dio, 
Ed era adio il Verbo, e el Verbo lui, 
Qneſto ere il principio al parer mio & c. 


Feignore apres tout, fi c'eſt par naivete „ou = 


| impiété que le Pulci ayant mis I'Evangile a la tete 


de ſon potme le finit par le Salye Regina; mais 
ſoit puerilite, ſoit audace, cette liberté ne ſerait 
Joulterte aujourd'hui. Oa condamuerait pw : 
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encore la rèponſe de Mergante à Maroutte : ce ure 
autte demande a Morgante s'il eſt Clirctien ou inu- 
1ulman, 5 


E V Ali crede in Chriſto 0 in mmelis. 
Hh aller Margutte, per Vir bel de 
Jo ny ered 91% 5 {? 270 C2 ar ani 
Au nl Copyunc: v AU ia ut, uſeu. 
. . . Z 25 . : © * 
ala fabi wit9; net bon vine. ho eule. 

. . 0 | 'S b * 8 5 . | 5 . * 0 
Or geile bun! tre 1 car ¹ẽ¼ͤ 

La 


X . Cy * ® © . - 
Sa, id wild yg c Come io tin deito. 


Unc choſe bicn etrange, Colt que preſque tous 
es Cerivains Italiens du juatorzieme, quinzieme & 
icicieme ſiecles, ont tres peu reſpectè cette nemo 
cligion, dont Icur Patric Ciat le centre: plus ils vo- 
vent de pres les auguſtes Ceremonies de ce cult, 
e les premicrs pontiſcs; plus ils $'abandonnaicar à 
5 2 nc licence gue la cour de Rome ſemblait alors ad- 
riſer par ſon excinple. On; pouvait leur . quer: 
vers du Per Hub. 


HAI 10% ner gend nel, 
file ie fu, e Todi 4 ſiie. 

Les Hbertés Weh priſes Machiavel, VF Arliſte, 

| P eirotiny 3 ha che que de Benevent La Caſo, le car- 

Ginal D. % Pointonace, - Carcan, & tant d'autres 

"og "ow allez 8 ues. Les papes n'y ; faiſaicnt 


nmulle attention; & pourvu qu'on achetat des indul - 


ences & CU on ne ſe mèlaàt point du gouvernement; 8 


. ctait permis Ge tout dire. Les Italiens alors 
ELLCBDIMEN au ane: SS Nomains qui ſe mo quaicer 
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jmpunéëment de leurs Dicux; mais qui ne trouble- 
rent jamais le culte regu, Nous Citons 59 14 205 *ran- 
dales en les dete ſtant; & nous efperons frire pulſer 


dans Peſprit du lecteur judieicux les nen qui 
nous animent. 


nan gor XAVIER. 


: I: ne ſea ait Pas ma) F 4 ſavoir FFT choſe de 
vrai concer!.nt le cclebre Frangois Aavero, que nous 
nom mons Auer, ſurnomme Vapotre des Indes. Bien 
des gens S imaginent encore qu'il ctavlit le chriſtia- 
niſme fur toute la cote meridionale de Inde, dans 
une virgtaiae d'iſles, & ſurtout au Japon. Il n'y a 
pas trente aus qua peine etait: 11 ne de en outer 
dans! Europe. | 5 
Les JE: ures nont fait nulle difficult de le com- 
parer E S., Faul. Ses voyages & {cs miracles ava- 
- tent eteé Ecrits en pa: tie par Turcelin & Orlandin, 
par Luctna, pur Bartoli, tous jcſuites, mais tres peu 
cConnus en France: moins on Ctait informè des de- 
| tails, plus ſa #-+putation était grande. | 1 
| orſque le jèſuite Bouhorirs compoſa ſon hiſtoire, 
i 7 es pale pour un tres bel eſprit, il vivait dans 
u meilleure compagnie de Paris; (je ne parle pas 
de la compagnie de Jeſus, ) mais de celle des gens 
du monde les plus diftinguts par leur eſprit & par 
jeur ſavoir, Perſonne n'eut un ſtile plus pur & plus 
c(loignè de Taffectation: il fut m&me propoſe dans 
8 demie frangaiſe de paſſer par deſſus les regles de 
3 
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ſon inſtitution pour recevoir le pere Bou our dans 
ſon corps. (27) 
II avait encore un plus grand avantage, celui du 
credit de ſon ordre, qui alors par un preſtige pres- 
que inconcevable yours ernait tous les Rn nt 
_ tholiques. | 
La ſaine critique, il eſt vrai, commencait a $'Cta- 
blir; mais ſes progres Ctaient lents: on ſe piquait 
alors en gencral de bien Ecrire plutot que d' ecrire | 
des choſes veritables. 
Bou hours fit les vies de St Ignace, & de S: Fran- 
| cofs Xavier, fans preſque s'attirer de reproches: à 
peine releva -t- n ſa comparaiſon de St. Ignace 
avec Ceſar, & de Vovier avec Alexandre: ce trait 
paſſa pour une fleur de rhGtorique. «| 
Tai vu au college des jcſuites de la rue St. Jacques 
5 un tableau de done pieds de long ſur douze de hau- 
teur, qui repreſcntait Ignace & Xavier montant au 
ciel chacun dans un char magnifique, attelè de qua- 
tre chevaux blancs; le Pere èternel en haut decor 
d'une belle barbe blanche, qui lui pendait juſquà la 
ceinture: Itsus-CnRIST & la vierge Marie a ſes c6- 
tes, le St. Eſprit au- deſſous d'eux en forme de pige- 
n, & des anges joignant les mains & baiſſant la 
tete pour recevoir pere Ignace & pere Xavier. 
Si quelqu'un ſe fut moque publiquement de ce ta- 
bleau, le reverend pere La Chaiſe, confeſſeur du 
roi, n'aurait pas manque de faire donner une ict- 
5 tre de cachet au ricancur ſacrilege. 


C E reputation de bon Ccrivain Etair i blen trablie, o 
= 12 Bruyere dit dans ſes caracteres 2 . crois n comme 
| a. ou Rabutin. : N 
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11 ſaut avouer que Frangois Nayier eſt comparable 
1 Alexandre en ce qu'ils allerent tout deux aux In- 
les, comme Ignace reſſemble a Cœar pour avoir été 
cn Gaule; mais Navier vainqucur du demon, alla 
bien plus loin que le vainqucur de Dzrius, C'eſt un 
plaiſir de le voir paſſer en qualité de convertiſſeur 
volontaire d' Eſpagne cn France, de France a Ro- 


me, de Rome a Lisbonne, de Le au Mozam- 


bique après avoir fait Ic tour de Afrique; il rele 
longtems au ee ou il regoit de Ditv le 


don de prophetic : enſuite ii paſſe a Melinde, & 


diſpute ſur l' Alcoran avec 15 mahomètans, (28) qui 


entendent fans doute fa langue, auſſi bien qu'il en- 


tend la leur; 1: trouve meine des Caciques, quoi- 
qu'il n'y en ait qu' en Amerique. Le vaiſſeau por- 
tugais arrive a liſte 2 cotora, qui eſt ſans contredit 
celle des Amazones; il y convertit tous les inſulai- 


res, il y bätit W Cle: de la il arrive à Goa il 


y volt unc col onne ! ſur laq: acl! e (29) St. Thomas avait 
grave qu'un jour St. Nuner viendrait retablir la 
religion chretienne qui avait flęuri autrefois dans 
Tinde. Xavier luc parfaitement les anciens caracteres 
foit hébreux, ſoit indiens dans leſquels cette pro- 
phetie ctait ccrire. Il prend auſſi - t6t une clochette, 
aſſemble tous les petits gargons autour de lui, 
() leur explique ic Credo & les baptiſe. Son grand 
Puaiſir ſurtout etait 06-1 marier r les Indiens avec leurs : 


maitr eſſes. 


On le voit courir de Goa au cap Comorin ry a la 


G 8) Tom. L Pag. 96. | Pn, 29) Pag. 
G39 0 Tom. I. pag. 102. 
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cote de la Fècherie, au royaume de Travancor; des 
qu'il eſt arrive dans un pays, ſon plus grand ſoin eſt 
de le quitter: il S embarque ſur le premier vaiſſe- 
au portugais qu'il trouve, vers quelque endroit que 


ce vaiſſeau dirige ſa route 1] n'importe a Xavier: 
pour vu qu'il voyage il ef content: on 12 regoit par 
cCharitè: il retourne deux ou trois fois a Goa, a Co- 


chin, a Cori, 1 Negapatan, à MeVapour. Un vais- ; 
ſeau part pour Nialaca, voila Nawier qui court à Ma- 


laca avcc le deſetpoir dans le cœui de n'avoir pu voir 
Siam, Tegu & io Tonquin. 


Vous le voyez dens Vile de Sumatra, à Borneo, 


I Macaſſar, dans les iſles Moluques, & ſurtout & 
| Ternate & à Amboyne. Le roi de Ternate avait 
dans ſon immenſe ſcrrai! cent femmes cn qualite de- 
pouſes , & ſept ou huit cents concubines. La pre- 
miere choſe que fait ier eſt de les chaſſer toutes. 


Vous remarquerez d'ailleurs que J'iſie de ; Teroate n'a ; 


que deux lieues de diametre. 


De la trouvant un autre vaiſſeau nortagals qui part 


pour 1 iſle de Ceylan, it retourne a Ceylan il fait 
pluſieurs tours de Ceylan à Goa & a Cochin. Les 
Portugais trafiquaient deja au Japon. Un vaiſſcau 
part pour ce pays. Navier ne manque pas de $'Y em. 

barquer, j] parcourt toutes les iſles du Japon. 


Enfin, dit le jeſuite Boulioturv, ſi on mettait bout- 
2. bout toutes les courſes de Xavier, il y aurait de 


quoi faire pluſicurs fois le tour de la terre. 


Obſervez qu'il était parti pour ſes voyages en 
1542, & qu'il mourut en 1552. S11 cut le tems d' ap- 


prendre toutes les langues des narions qu'il parcoui ut, 
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c'eſt un beau miracle, S'il avait le don des langues 
Ceſt un plus grand miracle encore. Mais malheu- 
reuſement dans pluſieurs de ſes lettres il dit qu'il eſt 
oblige de fe ſervir d' interprete, & dans d'autres il 


avoue qu'il a une diificulte extreme à apprendre la 


langue japonaiſe qu'il ne ſaurait prononcer. 


Le jeſuite Buuours, en rapportant quelques unes 
de ſes lettres, ne fait aucun doute que St. Frangois 
Xavier (31) neut le don des langues; mais il avoue 


qu'il ne Favait pas toujours, Il Payait dit- il, dans 
- pluſieurs occaſions ; car ſans jamais avoir appris la lan- 


gue chinoiſe, il prechait tous les matins en chinois dans 


Amanguchii, (qui eſt la capitale Tune Py du 
Japon. 55 


II faut bien qu il fat parfaitement t. toutes les un- 


gues de Vorient ; puis qu'il faiſait des chanſons dans 


ces langues, & qu'il mit en chanſon le Pater, 
P Ave Maria & le (32) Credo pour inſtruction des 


2 petits garcons, & des petites filles. 


Ce qu'il y a de plus beau, c'eſt que cet homme f 


qui avait beſoin de truchement, parlait toutes les 


| langues a la fois comme les apotres : & lorſqu- 11 7 


i parlait portugais . langue dans laquelle Bouhours 


avoue que le ſaint S expliquait fort mal, les Indiens, 
les Chinois, les Japonois, les habitans de Ceylan, 


de Sumatra Ventendaicnt parfaitement. (33) 


Un jour, ſurtout, qu'il parlait ſur T immortalite 5 
de Pame, le mouvement des planetes , les eclipſes 
de ſolcil & de lune, are; en- ciel, le pps & 2 


£ 17 Tom. 2 pag. 5 | 8 2) Lan. IL | pag 517. 
33) Fas- 56. 18 . 


_ — nn . — 8 
— r — 2 + 
— "EF * 3 - 
—ů— * 2 - —— 3 2 . 
_ 1. > 52%; & Rr 
<1 - 0 r —— — — 


— 


4 ol 4) . 
am i 
[ i 


: 

bu 
4 
1 
= * 
X « 
N 1 
\ «© : , 

| 14 

T | , 

: 1 
: - * « 
a 
| 2 

. 

| W ,” 
h 4 

4 8 


274 FRANROIS XAVI I k. 


grace, le paradis & l'enfer, il ſe fit entendre à vingt 


perſonnes de nations differentes. 

On demande comment un tel homme put fuire 
tant de converſions au Japon? Il faut rèpondre ſim- 
plement qu'il n'en fit point; mais que d'autres je- 


ſuites qui reſterent longtems dans le pays a la ſaveur 
des trait6s entre Jes rois de Portugal & les empe- 
0 reurs du Japon, convertirent tant de monde, qu'en- 

fin il y cut une guerre civile, qui coũta la vie (à 


ce que Ton pretend) a pres de quatre cents mille 
hommes. C'eſt- 1a le prodige le plus connu quo les 
miſſionnaires aient opërè au Japon. 

Mais ceux de Frangois Xavier nc laiqent pas d'a- 


voir leur mèrite. 


Nous comptons dans la foule de ſes miracles huit 


enfans reſſuſcitès. 


1 34) Le plus grand miracle de Xavier, dit le jeſui ui 


te Bouhours, nttait pas d avoir reſſuſcits tant de 
mort; mais de metre pas mort lui - inte de fatigue, 


Mais le plus plaiſant de ſes miracles eſt, qu'ayant 


laiſſe tomber ſon crucifix dans la mer pres Pile de 
| Baranura, ou que je eroirais plutot Vile de Barata- 


ria, (35) un cancre vint le lui rapporter entre en 


pattes au bout de vingt- quatre heures. 


Le plus brillant de tous, & après lequel il ne faut 


jamais parler d aucun autre, c'eſt que dans une 

tempète qui dura trois jours, il fut conſtamment à 

1a fois dans deux vaiſſeaux à cent cinquante (36) 
= lieues Tun de LANE & ſervit a Tun des deux de pt - 


| 60 — bag. 313. G5) Page 237 G0 pag. 157 · 
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lote; & ce miracle fut averc par tous les paſſagers 
qui ne pouvaient etre ni trompes, ni trompeurs. 
C'eſt 1a pourtant ce qu'on a écrit ſcrieuſement & 
avec ſucces dans le ſiecle de Louis XIV, dans le fie- 
cle des Lettres provinciales , des tragedies de Racine, 
du dictionnaire de Bale, & de tant d autres ſavans 
ouvrages. ; 
Te ſerait une eſpece de miracle qu un homme | 
d' eſprit tel que Boulours eũt fait imprimer tant d ex- 
travagances, fi on ne ſavait a quel excès Teſprit de 
corps, & ſur - tout Veſprit monacal emportent les | 
hommes: nous avons plus de deux cents volumes 
enticrement dans ce got compiles par des moines; | 


mais ce qu'il y a de pis, c'eſt que les ennemis des HE 


noincs en font autant de leur cõté. 
II ſerait tres difficile de juger entre les miracles 5 
de St. Frangois Xavier, Don Quichotte, le Roman 
comique, & les convulſionnaires de St. Medard. 
Apreès avoir parle de Francois Xavier, il an 
inutile de diſcuter Vhiſtoire des autres Francois: ſi 
vous voulez vous inſtruirc à fonds, liſez les Ce. 5 
mites de St. Francois d' Aſſiſe. 
Depuis la belle hiſtoire de St. Francois Xavier, , 
par le jeſuite Bouhours, nous avons eu Yhiſtoire de 
St. Frangois Regis, par le jeſuite d' Aubenton, con- 
feſſcur de Pfilippe Y roi d Eſpagne; mais C'eſt de 
la piquette apres de l'eau - de- vie; il n'y a pas ſeu- 
lement un mort reſſuſcit6 dans Phiſtoire du bienheu- 5 
reux | Regis. (Voy ez Se Ignace. „ 
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F R AUD E. 
Sil faut uſer de Jraudes pieuſes avec le people? 


On a «nb imprime pluſieurs fois cet cle mais it cſt- ici boau⸗ 
coup plus correct. 


1. faquir Bambabef rencontra un jour un do: tis: Wt 

Ciples de Confutzte, que nous nommons Conſucins, 

& ce diſciple s'appellait Ouang; & Bambabeſ ſoute- 

nait que le peuple a beſoin d' tre trompè, & Ouanmg 
| pretendait qu'il ne faut jamais tromper perſonne; & 


voici le precis de leur diſpute. 

. BAM AUE. 
II faut imiter Etre ſupreme 6 qui ne nous mon- 
tre pas les choſes telles qu'clles font; il nous fait 


voir le ſoleil ſous un diametre de deux ou trois 


pieds , quoique cet aſtre ſoj: un million de fois plus 


gros que la terre; il nous fait voir la lune & les é- 
toiles attachées ſur un meme fonds bleu, tandis 5 
qu'elles ſont à des diſtances differentes. Il veut 
qu'une tour quarrèc nous paraiſſe ronde de loin p 11 


veut que le feu nous paraiſſe chaud, quoiqu'il ne 


ſoit ni chaud ni froid; enfin il nous environne e 
: reurs conv enables à notre nature. - 


Ovanc. 


ce que vous nommez errcur n'en eſt point une. 


Le ia tel qu'il eſt place a des millions de mil- 
eu. -e Þs (57) 3 au 0a de notre : globe, neſt pas 


celui 
37, Cn 4 eſt de 124 pas. 
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celui que nous voyons. Nous n'appercevons r6el- 
lement, & nous ne pouvons appercevoir que le ſo- 
leil qui ſe peint dans notre rètine, ſous un angle 


dèterminè. Nos yeux ne nous ont point &t6 donnes 


pour connaitre les groſſeurs & les diſtances, il faut 


autres ſecours & q autres operations pour les con- 


 nairre. 


Bam babef parut fort 6ronns de ce propos. Onmg 
gui ctait tres patient lui expliqua la theorie de Vo 


tique; & Pamnhabef; qui avait de la conception, ſe 5 
ren. dit aux demonſtrations du diſciple de Confutabeʒ 


9 


puis ul reprit la diſpute en ces termes. 


BAMBABEFT. 


"Si Dir u ne nous trompe pas par le miniſtere 3s 
nos ſens, comme je le croyais, avouez au- moins 
que les médecins trompent toujours les enfans pour 
leur bien; ils leur diſent qu'ils leur donnent du ſu- 
cre, & en effet ils leur domnent de la rhubarbe. Te. 
peux donc moi, faquir, tromper le peuple qui eſt py 


auff ignor ant que les enfans. 


OUAN S. 


1 al Jeux fils, je ne les ai jamais trompès; je leur 

= ai dit quand ils ont etE malades, voila une mcdecine 
tres amere, il faut avoir le courage de la prendre; 5 
elle vous nuirait ſi elle Etait douce; je n'ai jamais 

5 ſouffert que leurs gouve ernantes & leurs precepteurs ; 
leur fiſſent peur des eſprits, des revenans, des lu - 

tins, des ſorciers; par- la Jen ai fait de j jeunes ci. 


toyens courageux & ſages. 
Sixieme Partie. 35 


— 
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BAM An F p. 5 
Le peuple n'eſt pas ne fi heureuſement que votre 

famille. „ 
e Ovanc. 5 

Tous les hommes ſe reſſemblent à-peu- près; ils 
ſont nes avec les memes diſpoſitions. Il ne faut pas 

2 corrompre la nature des hommes. . 


n An An E r. 


Now leur enſeignons des erreurs, je ravoue, 
mais c'eſt pour leur bien. Nous leur faiſons accroire 
que Sils n'achetent pas de nos clous benis, Sils mex- 
picnt pas leurs pcch6s en nous donnant de Targent, 
ils devicndront dans une autre vie, chevaux de pos- 
te, chiens, ou Iczards. Cola les intimide, & Is 
devicnnent gens de bien. 
0 UAN EN 

Ne e voy ez. v ous pas que vous pervertiſſez ces — 

vres gens? il y cn a purmi cux bien plus qu'on ne 


| penſo 2, qui raifonnent, Gui ſe moquent de vos mira- 
les „ de vos ſuperſtitions, : qui voyent fort bien 


aqu'ils ne ſeront changes ni en lezards ni en chevaux | 


de poſte. Qu arrive - t- il? Ils ont aſtez de bon ſens | 
pour voir que vous leur dites des choſes impe rti- 
nentes, & ils n'en ont pas aſſez pour $'6lever vers 
une religion pure „& degagee de ſuperſticion, telle 
que la notre. Leurs pallions leur font Cr. re quill 
n'y a point de religion, Parce que ia ſeule qu'on leur 
Cnivigne elit ridicule; vous devenez coupables de 
tous les vices dans leiquels ils ſe vlongent. 
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BAM nA RN RE x. 
Point du tout, car nous ne leur enſeignons qu'une 
bonne morale. 
| 0 9 NC. 
Vous vous ſeriez ſapider par le peuple, {i vous 
_enſtieniez une morale impure. Les hommes font 
faits de facon, qu'ils veulent bien commettre le 
mal, mais ils ne veulent pas on le leur proche. | 
II faudrait ſoulement de point mèler une morale ſa - 
ge avec des fables ahſurdes, parce que vous affai- 
bliſſez par vos Mmpoſurcs, dont vous pourriez vous 
_ paſſer, cette morale que VOUS tes forces d enſci- 
er. 
- B A Mn A n E F. | 
Quoi! vous CrOYC7, qu'on peut enſeigner la verits 
au peuple ſans la ſoutenir par des fables? 


OUAN e. 


Je le crois s fermement. Nos lettres ſont de la me- 
me pate que nos taillcure, nos tiſſerands, & nos la- 
e Iis adorent un Dito createur, remunGra- | 

teur, & vengeur. 1's ne ſouillent leur culte, ni 
par des ſyſtemes ab; urdes, ni par des ceremonies = 

extravagames & il Y a dien moins de cri nes parmi 
les lettics que purmi le peuple. Pourquoi ne pas 
daigner inſtruire 10S ouvriers comme NOUS inſtrui- 

ſons ns lettres? 5 


n An r. 


Te WR 3 une grande ſottiſe; c'eſt comme U | 
vous voulicz qu':ls cultent la meme po iteſſe, qu'il? 
fu dent juriſconſultes; cela n eſt uo poſlible ni coſas 

M 2 RON IN 
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venable. Il faut du pain blanc pour les maltres, & 
du pain bis pour les domeſtiques. 


VVV LE 
Tavoue que tous les hommes ne doivent pas avoir 
la meme ſcience; mais il y a des choſes neceſſaires 


à tous. II eſt ndceſſaire que chacun ſoit juſte; & 


la plus ſure maniere d'inſpirer la juſtice A tous les 
hommes, Celt de leur — la 2— ſans ſu- 


perſticion, 
B A Nn A n E F. 


C'eſt un beau projet; mais il eſt impraticable. 


Penſez - vous qu'il ſuffiſe aux hommes de croire un 
Di u qui punit & qui recompenſe ? Vous m'avez 


dit qu'il arrive ſouvent que les plus delies d'entre le 


= peuple ſe r6voltent contre mes fables ; ils ſe revol- 
teront de mème contre votre verite; ils diront : 
Qui nraſſurcra que Dixu punit & rècompenſe? on 
en eſt la preuve ? Quelle miſſion avez- vous? Quel 


miracle avez - vous fait pour que je vous croye? 


Ils ſe moqueront de vous bien plus que de — = 


„ nn 
Voilà on eſt votre erreur. Vous vous imagincz 
qu'on ſecouera le joug d'une idee honnete, vrai- 


ſemblable, utile A tout le monde, d'une idec dont 
la raiſon humaine eſt d'accord, parce qu'on rejette 
des choſes malhonnetes, abſurdes, inutiles , dange- | 
reuſes, qui font fremir le bon ſens? 


Le peuple eſt tres diſpoſe a croire ſes magiſtrats: 25 


quand ſes magiſtrats ne leur propoſent qu'une crean- 
<c raiſonnable, ils Yembraſſent volontiers. On n'a 
point beſoin de prodiges pour croire un Dixu juſte, 
qui lit dans le cœur de homme; cette idée eſt 
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trop naturelle, trop neceſſaire pour etre combattue. 
I reſt pas neceſſaire de dire preciſement comment 
Drier punira & r6compenſera; il ſuffit qu'on croye 


à fa juſtice, Je vous aſſure que Jai vu des villes 
entieres qui ravaient preſque point d'autres dog- 
mes, & que cc ſont celles Gu j'ai vu le Py de 


vertu. 
| an s r 


Prenez garde; ; vous trouverez dans ces vines des 
philoſophes qui vous nieront & tes peines 8 les 


| recompenſ es. 
OUAN S. 


Vous m' avouerez que ces philoſophes nieront 


bien plus fortement vos inventions; ainſi vous ne 


gagnez rien par- la. Quand il y aurait des philoſo- 
phes qui ne conviendraient pas de mes principes, 
ils wen ſeraient pas moins gens de bien; ils n'en 
cultiveraient pas moins la vertu, qui doit ètre em- 
braſſee par amour, & non par crainte. Mais, de 
plus, je vous ſoutiens qu'aucun philoſophe ne ſe- 
rait jamais aſlure que la providence ne reſerve pas 
des peines aux mëchans & des recompenſes aux bons. 
Car s ils me demandent qui m'a dit que Dixu punit? 
je leur demanderai qui leur a dit que Dixu ne punit 
pas? Enfin, je vous ſouticns que les philoſophes 
m'aideront, Join de me contredire. Voulez- vous 


1 ann 
5 A ** BABE f. 
" Volonticrs; mais ne le dit2s pas aux faquirs. Son- 


geons ſurtout qu'un philoſophe doit annoncer un : 


Dix 8 al veut etre utile Fl la locictc humaine, 
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$93 CENERATLION 


OC ENERATIHO NN, 


Res dirai comment o' opere la gencration quand on 


m aura enſeigud comment D. EU y cit pris pour la 
| cre MON. 


Mais «care Yantique , me ditcs - vous, tous les 
philoſor! bas, tous les coſmogonites ſans exception, 


ont ig oe 12 ercut ion Preprement dite, Faire que]- 
f que On 15 de rien a n une contradiction a tous 


les | PC cuts Gs 15 lens. | By 4 axiome, ien 77e vient de g 


Yr 'en, „ te le ſondemen: de toute philoſophie. Et 
nous e n contraire comment quelque cho- 
ſe FEM en produire une autre? 


vous réponds qu'il m eſt auſſt impoſſible 4. 


1 Ci atre:nent comment un Etre vient d'un autre | 
&re, que wo comprendre comment 1] eſt arrive du 
néant. 


Je vois bien Qui une plane, un animal engendre 


| fon ſemblable; mais telle eſt notre deſtinèe que 
nous ſavons purfaitement comment on tue un hom- 


& que nous Ignorons comment on le fait 


naitre. 


Nul animal, nul Ag ne peut ſe former fans 


germe, autrement une carpe pourait naitre ſur un if, 
& un lopin au ſond d'un rivicre, ſauf à y perir. 


Vous voyez un gland; vous le jettez en terre; 


1 devient chene. Mais ſavez - vous ce qu'il faudrait 


pour que vous ſuſſiez comment ce germe ſe dé ve- 


loppe & ſe change en chene? il faudrait que vous 
fullez Dixu. 
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Vous cherchez lo myſtere de la gencration de | 

homme; dies- moi vou>zrd ſeulement le myſtere 1 
CU? Jur donne des chevœux & des ongles; dites-mol ot} 
Coon: cat il remue le petit doigt a il le veut? j 

| v. Gus reprochez a mon fee, que colt celui i h 

q un grand ignorant. Ten COM jene. Mais je vous fl 
reépondrai ce que dit & que d' Aire Montmerin à | 71 i! 
quelques- uns de ſes confreres. Il avait eu deux 2 
enfars de ſon mariage avant d'entrer dans les or- | 1 

dres „il les préſenta, & on rit. NMeſicurs, dit- „ | "915, 
la difference entre as, Cejt que j ao les mens. | 1 
Si vous voulez quelque choſc de plus ſur la gene- 1 — 

ration & ſur les germes „ liſez, ou reliſez ce que 79 fi 

Jal lu autrefois dans une de ces petites brochures = i 
qui ſe perdent quand elles ne ſort pas cnchaſſècs . 4 


dans des volumes d'une tallle un pou plus fournie. 


ExTRETIEN bY UN JEUNE MART FORT. 
NATE > ET p. * PHILOSOPHE. 


Ls JzvxE IAI. 

| Monſieur, ditcs- moi, je vous brio, a ma u femme . 412 
me donnera un gar don Ou une C ny, [ 17 
LE PHIL OSOPHE. 

| Monficur, les ſaves - femmes & & les femmes de ma 
chambre diſent quelquefois qu elles le ſavent; muis * rf 
les a avouent qu ils n'en ſavent rien. - 


1. * JEUNE. Manik, 


Je crois que ma femme n eſt gos que depuis 
| huit jours; dites· moi da moins ſi mon aut A deja 
we ame. N 0 : 


i 
14 
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LE PHIL OSO Ax. 


Te neſt pas I l'affaire des geometres; adreſlez- 
vous au thèologien du coin. 


( Lr JEUNE MARIE, 


Refuſcrez - vous de me dire en 9 cndroit il eſt 0 
5 
Lt. PHIT.OSOPNE. 


Dans une petite poche qui s'&largit tous les jours, 
& qui eſt julte catre Vinteſtin rectum & la veſſie. 15 


LE JEUNE MARIE. 


o Dru paternel! I'ame de mon fils entre de Fu- 


rine & quelque choſe de pis! quelle auberge pour 
5 10 etre penſant, & cela pendant neuf mois! | 


LE PIILOSOPHE, 


Oui , mon cher voiſinz l'ame d'un pape n'a point | 
eu dautre berceau; & e on ſe donne des . 


Airs & on x Fait le tier, 


. JEUNE ARI. 


je ſens pien qu'il n'y a point d'animal qui * 1 
Etre moins ficr que homme. Mais comme je vous 
ai deèjà dit que J'Etais tres curieux: je voudrais ſa- 


voir comment dans cette poche un peu de liqueur 
devient une groſſe malle de chair {i bien organiſce, 
En un mot, vous qui Ctes fi ſavant, ne pouriez- vous 


: * me | Gre. comment les enfans ſe font? 


L PHILOSOPHE, 


| Kon, „ mon ami; mais fi vous voulez j je vous 1 
ce que les medecins ont imagine, c elt-a- dire, : 
comment les entans ne ſe font point. iz 
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Premierement Hippccrate 6crit que les deux vehi- 


cules fluides de I'homme & de la femme, $'elancent 
& 8 uniſfent enſemble, & que dans le moment len- 


fant eſt congu par cette union. 
Le reverend pere Sanchez, le dotcar de Ee. 
pagne eſt entierement de [avis d'Hippocrate; & il 


en a meme fait un fort plaiſant article de thèologie, 
que tous les Eſpagnols ont cru fermement , juſqu'a 


ce que tous les jeſuites ajent EtE renvoyes du pays. 
LI JEUNE MARIE _ 


Je ſuis aſſez content d'/Tippocrate & de Sanc lea. 


Ma femme a rempli, ou je ſuis bien trompè, tou- 


tes les conditions impoſtes par ces grands-hommes, 
pour former un enfant, & pour lui donner une ame. 


Lr PHILOSOPHE, 


Mathenreuſement il y a beaucoup de Femmes qui 5 
ne r6pandent aucune liqueur, mais qui ne regoivent 
qu'avec averſion les embraſſemens de leurs maris, & 
qui cependant en ont des enfans. Cela ſeul decide 


contre Hippocrate & Sanchez. 


De plus, il y a tres grande apparence que la na- 
ture agit toujours dans les mèemes cas ſuivant les 
memes principes: or, il y a beaucoup d'eſpeces a- 
nimaux qui engendrent ſans copulation, comme les 
Poiſſons Ecaiiles, les huitres, les pucerons. Il a donc 
falu que les phyſiciens cherchaſſent une mecanique 
de gencration qui convint à tous les animaux. Le 
cclebre Ilarvey, qui le premier d6montra la circu- 
lation, & qui Ctaic digne de decouvrir le ſecret de 
la nature, crut Ia avoir trouve dans les poules: elles | 
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daicnt auſſi. Les mauvais plaiſans dirent que c'eſt 


pour cela que les bourgeois, & mEme quelques gens 
de cour, appellent leur femme ou leur maitreſlſe ma 


poule, & qu'on dit que toutes les femmes ſont co- 


quettes parce qu'elles voudraient que leurs coqs les 


trouvaſſent belles. Malgrè ces railleries Harvey ne 
cChangea point d' avis, & il fut etabli dans toute 
T'Europe que nous venons d'un uf. 


L's Jr u N E MAR1 F. 


Mais, monſicur, vous m'avez dit que la nature 
eſt toujours ſemblable a elle- mème, qu'elle agit 


toujours par le meme principe dans le meme cas ; les 
femmes, les jumens, les anciſes, les anguilles ne 
pondent point. Vous vous monuez de moi. 


LE PHILOSOPHE. 


Elles ne pondent point en- dehors, mais elles 


pondent en- dedans; elles ont des ovaires comme 


tous les oiſeaux; les jumens, les anguilles en ont 
auſſi, Un uf ſe dctache de Vovaire, il eſt couve 
dans la matrice. Voytz tous les poiſſons ecailles, 


les grenouilles, ils jettent des ufs que le mile fé- 
conde. Les balcines & les autres animaux marins 
de cette eſpece, ſont eclore leurs ufs dans leur 
matrice. Les mites, les teignes, les plus vils in- 


ſectes ſont viſiblement formes d'un uf. Tout 


vient un uf: & noue g lobe eſt 1 un | grand cuf 
| qui conticnt tous les aut tres. 


oy JEUNE u A f. 
dale vraiment cc ſylteme 3 porte tous les caraie f 
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res de la verit6; il eſt ſimple, il eſt uniforms, il 
eſt demontrs aux yeur dins plus de la moitic des 
animaux; Jen ſuis fort content t, je nen veux point 
dautre; Jes ceuf's de ma femme me ſont fort 
chers. 

LF PHILOSONNE. 


On veſt laſſé à la longue de ce ſy eme; on a fait ; 
los cntans d'une autre fugçon. ; 


I I jJEUNE 1 A u 1 l. 
Et pourquoi; puiſque celle · A eſt fi naturelle? 
L's PHILOSOPUE 


8 eſt qu on a pretendu que nos femmes n ont point 
Rl ovaire, mais ſeulemeut de petites glandes. 


E JEUNE MARIE. 


Je ſoupgonne que des gens qui avaient un autre ſ u- 
| ſteme a debiter, ont voulu ener les ufs. 


LE 1 1110 s r uE. 


Cela pourait bien Etre. Deux Hollandais “s Paviſe- 
rent dexaminer la liqueur ſ6minale au microſcope, 
celle de Phomme, celle de pluſieurs animaux; & ils 
crurent y appercevoir des animaux dEja tout formés, 
qui couraieut avec une viteſſe inconcevable. Ils en 
virent méme dans le fluide ſeminal du coq. Alors 
on Jugea que les miles faiſaient tout & les femelles 
rien; elles ne ſervirent plus gu“ a mm le tretor ue. 
: e m male leur ay ait conic. 


LX jEuNE Wa A IE. 
Y oil qui eſt bien Ctrange, Jai qualgues doutes i 


— ———_———— 
r A 


A | | = 
—— 4’ — « — yy 
RS. <a. ” — 
—— — ͤ H — 
* * - * _—— * « 
rr —— 8 
— . — - 


kd * 


- _— 
_ _— — 
\ — — 2 - — 
* 
8 e — 
2 e 
- 5 — — 


288 GENERATION. 


ſur tous ces petits animaux qui frerillent fi pradigien- 
ſement dans une liqueur pour Ctre enſuite immobiles 
dans les ceufs des oiſcaux, & pour 6tre non-moins 
immobiles pendant neuf mois (A quelques culebutes 
pres) dans le ventre de la femme; cela ne me parat 
pas conſequent. Ce n'eſt pas (autant que j en puis 
juger) la marche de la nature. Comment ſont faits, 
Sil vous plait, ces petits hommes qui ſont fi bons 
nageurs dans la liqueur dont vous me parlez. 
2 r HILOS OI x. 


Comme des vermiſſeaux. Il y avait ſur- tout un mC- 


decin nommè Andri qui voyait des vers partout, & 
qui voulait abſolument detruire le ſyſtèeme d'Tlar- . 
vey. II aurait s'il l' avait pu, ancanti la circulation du 
ſang, parce qu'un autre Vavait decouverte. Enſin, 
deux, Hollandais & Mr. Andri, a force de tomber 
dans le peche d'Onam, & de voir les choſes au mi- . 
croſcope, reduiſirent homme à etre chenille. Nous : 
ſommes C'abord un ver comme elle; dela dans notre 
enveloppe nous devenons comme elle pendant neuſ 
mois une vraie criſalide, que les payſans appellent 


feve. Enſuite, ſi la chenille devicnt papillon , nous 


: devenons hommes; voila nos metamorphoſes. 


Le JEUNE MARIE ; 
En bien! sen eſt-on tenu a2 1 a- -t-il point eu 5 


depuis de nouvelle mode * 


| Le e 
on reſt degoũutè d'c tre chenille. Un philoſophe 


extremement Fein 2 decouvert dans unc Venus 
phyſique que T'attraction failair les enfans: & voici 
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comment la choſe “opere. Le germe étant tombe 
dans la matrice, Pol droit attire Vail gauche, qui 
arrive pour s'unir A lui en qualitè d'œil; mais il en 
eſt emp%che par le nez qu'il rencontre en chemin, 
& qui Voblige de ſe placer a gauche. Il en eſt de 
mEme des bras, des cuiſſes & des jambes qui tien- 
nent aux cuiſſes. Il eſt difficile d'expliquer dans cet- 
te hypotheſe Ja ſituation des mammelles & des fef- 
| ſes. Ce grand philoſophe n'admet aucun deſſein de 
Etre creatcur dans la formation des animaux. II eſt 
bien loin de croire que le cœur ſoit fait pour rece- 
voir le ſang & pour le chaſſer, Veſtomac pour di- 
gerer, les yeux pour voir, les oreilles pour enten- 
dre; cela lui Parait trop vulgaire J tout fe tone par 
e : 


L's zun uA RI f. 


Void un maitre fou. Je me flatte que perſonne 
ol i Pu adopter une idce auſſi Mamas 


LY: PHILOSOPHE, 


On en rit beaucoup; mais ce qu il y eut t de tris· 
te,; C'eſt que cet inſenſè reſſemblait aux thèologiens, 

qui perſècutent autant qu ils le peuvent ceux qu ils 
Fore tire. | 
Dautres philoſophes ont imagine Gautres manieres 


qui N ont pas fait une plus grande fortune; ce n * 


plus le bras qui va chercher le bras; ce neſt plus la 
cuiſſe qui court après la cuiſſe; ce ſont de petites mo- 
lecules, de petites particules de bras & de cuiſſe qui 
ſe placent les unes ſur les autres. On ſera peut- Etre 
enfin oblige d'en revenir aur Cufs „ _ avoir 
perdu bien du tems. . 
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LE JEUNE NM AR I b. 


pen ſajs ravi: mais quel a Et le reſultat do 
toutes cos p e 


Le PHILOSOPME 


Ie doute. Si la queſtion avait GC debe ttue entre 
des thèeologaux, il y aurait eu des excommuni ca- 
tions & du ſang repandu; mais entre des phyſicien- 

la paix cl: bientot faite; chacun a couchè avec fa 
femme ſans pcaler le moins du monde à ſon ovaire 
ni à ſes troinpes de fallope. Les femmes tont deve: 

nues groſſes ou enceintes, ſans demander ſeulement 
comment ce my ſtere Lopere. C'eſt ainſi que vous 
ſemez qu bled, & que vous ignorez comment te | 
| bled germe en terre. | 


"Ex JEUNE MARIE. 


Oh! je Te fais bi en; on me ra dit il y a ongtemez 5 
0 eſt por pourriture. Cepenganc il me prend quel 


55 queſois des chvie 2S de rire de TOUT ce qu on m a dit. | 


„ PHILOS SOPHE. 


Cet une fort bonne envie. Te vous conſeil'c de 


we douter de tout, excepte que los tr i2ngles d'un trian- 


gle ſont egaux à deux droits, & que les triangles. 
qui ont meme baſe & mEme hauteur ſont &gaux en- 
tre eux, ou autres propoſitions pa; reilles . comme Par 5 
| exemple que deux & deux font quatre. 


Le JEUNE MARIE. 


Oui, je crois qu'il eſt fort ſave de douter; 1 
je ſens que je ſuis curieux. je vou !rais, quand ma 
 volont6 remue mon bras ou ma jambe, decouvrir le 

rellort par lequel ma volontè les remue; car ſure- 
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ment il y en a une. Je ſuis quelquefois tout on 


de pouvoir lever & baiſſer mes yeux, & de ne pou- 
voir dreſſer mes orciiles. je penſe, & je voudrais 


connaitre un peu... . la.. toucher au doigt ma pen- 
Fee, Cela doit ®tre fort curieux. 


ou a un jour, comment elle s eſt lozce dans mon 


cervcau; ſi je penſe beaucoup quand je dors profon- 


dement, & quand je ſuis en I6targie. Je me creuſe 


la cervelle pour ſavoir comment un corps en pouſſe 
un autre. Mes ſenſations ne m'ctonnent pas moins; 
jy trouve du divin, & ſurtout dans le plaiſir. Pai 
fait quelquefois mes efforts pour imagincr un nou- 
veau ſens, & je nai jamais pu y parvenir. Les geo- 
metres ſavent toutes ces s choſes; ayez 14 bonte de ö 


5 m inſtruire. 


L's PHILOSOPHE. 


 Helas! Nous ſommes auſſi ignorans que vous; | 


adr eſſez- vous 2 la mean 


"BY MATS GENtRAUS. 


I. Ly en a toujours e eu dans Europe, & probable- 


ment dans toute la ter re „ tant il eſt nature] d'aſſem- : 


bler 1a famille, Pour connaitre ſes int6r6ts & pour- 
Voir a ſes beſoins. Les Tartares avaient leur Cour- 


Ute. Les Germains, ſelon Tacite, Saſſemblaient 
pour delibrer. Les Saxons & les peuples du nord 
eurent leur Matte: agemot. Tout fut etats generaus : 


dans les republiques grocques & romaires. 


cherche ſi je 
penſe par moi mie, ſi Dixu me donne mes idces, 
ſi mon ame eſt venue dans moa corps à ſix ſemaines 


— 2 "Ez F 
: £ — —ů— —— — 


— 
. woe So 


— GA — 
* 5 


e 
' 0 I M | 
* NT: | 
y 1. dt 
, . 
1 1 0 
.\ LA 
WA. | 4 
13 
1 ll 
7 
{ LM il | 
5 
n 
N14 


_ 
— 


— => — 3 
.. — 
* _— ah 


. —— 


* < = < * - 
7 - — * — — 
. 1 — © am: — > "| ” 
* a — 2— jo - - 1 __ ” 5 
- — - * — 
7 . — 0 — a — - — 
— — * 2 _ _—_— *. — , 
N . a : 2 2 =”... ” — — es els — — > 
— — 4 
. — — porn art. = 
— — 8 * 2 . 0 
* 7 1 4 Py - 
OS — — I 
— — 4 L 


==> 


2922 ETATS GENERAUx. 


Nous n'en voyons point chez les Egyptiens, 


chez les Perſes, chez les Chinois, parce que nous 
navons que des fragments fort imparfaits de leurs 
| hiſtoires ; nous ne les connaiſſons gueres que depuis 


le tems ol leurs rois furent abſolus, ou du moins 
depuis le tems ot ils n'avaient que les pretres pour 
contrepoids de leur autorite. 

Quand les comices furent abolis 4 Rome, les 
gardes prectoriennes prirent leur place; des ſoldats 
inſolens, avides, barbares & liches furent la r&pu- | 
blique. Septime Severe les vainquit & les caſſa. 

Les états gencraux de empire Ottoman ſont les 


janiſſalres & les ſpahis; dans Alger & dans Tunis : 
| Ceſt la milice. | 


Le plus grand, & le ohm fngulier exemple 4 


ces Etats g6neraux eſt la diete de Ratisbonne qui du- 
re depuis cent ans, où ſiegent continucllement les 
___repreſentans de Fempire, les miniſtres des cleQeurs, 


des princes, des comtes, des prelats & des villes 


imperiales, leſquelles ſont au nombre de trente-ſept. 


Les ſeconds <tats generaux de 'Europe ſont ceux 
de la Grande-Bretagne. Ils ne ſont pas toujours as- 


 ſembles comme la diete de Ratisbonne, mais ils ſont 
devenus ſi neceſſaires que le roi les convoque tous 
les u; 


La chambre des communes ; r6pond preciſement 


aux deput6s des villes regus dans la diete de Vempi- 

re; mais elle eſt en beaucoup plus grand nombre, 
& jouit d'un pouvoir bien ſuperieur. C'eſt propre- 
ment la nation, Les pairs & les EvEques ne ſont en 

parlement que pour eux, & la chambre des commu- 


des 
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res y eſt pour Hur le hays. Ce parlenent d'An- 
gleterre n'est autre chaſe qu'une initiation perfec- 
Gone de quelques Om goncraus de France. 
Eu 1355, ſous le roi F225 les trois etats furent 
:Nembles u Dari 5 Pour mas * roi Y contre 
les Anglais. IIs ut; accordcrent une ſomme confidera- 
ble, à cinq livres cin! = e ware, de peur que le 
ro! Men chanzet la Vacur numéraire. Ns réglerent 
Fimpôt neceliaire pour recue ir ent argent; er ils e- 
tablirent neuf com. hes Pur préſider à la recet- 
te. Le roi promit pour lui & 1017 ſes ſucceſſeurs 
de ne faire dans Taveni- aucun C447 ment dans la 


Ohh. 


Qu eſt- co que promatt'e e paur i & pour ſes he- 


* % 4 * ® 


ritlers? Ou C'eit 28 rien pro e Uu © elt dire, 


vi moi, ni mes hèritiers n'avons le droit d'altérèr la 

monnoie, nous 10. amn. es dans 1'i imp Auiſtanc ede fre 
| le mal. | | 55 | - 
Avec cet argent qui fut bienthc eve, on forma 


i 


aiſément ung © Es C be RN CMPEcua Pas 1 roi Poe care 


- d'cire fait priſonnier à la baraliie de Poitiers. 


On ecva.c rendre compre aux Ctats au bout de 
| Fannce de emploi de la ſomme accordce. C'eſt 
Ain duon en ule au jourd'nui en Angleterre avec la 
i cue des comiauncs. Ia nation Anglaiſe a con- 
ferve told ce que la nation Francaiſe a perdu. e 
1 es &tats genëraux do Suede ont une coutume 
plus ; norable encor a J humanité, & qui ne ſe 
trouve chez aucun peuple. ils admettent dans leurs 
aſlenwiées deux cents payſans qui ſont un corps {e- 
n * Partie. „„ N ; 
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parè des trois autres, & qui ſoutiennent la liberté 
de ceux qui travaillent à nourrir les hommes. 
Les Etats generaux de Dannemarck prirent une 
re ſolution toute contraire en 1660; ils ſe depouille- 
rent de tous leurs droits en faveur du roi. IIs lui 
donnerent un pouvoir abſolu & illimice, Mais ce 
qui eſt plus ctrange, Cſt qu'ils ne Sen ſont Point 
repentis juſqu'a preſent. 
Les Etats genCraux en Trance n'ont point te. 
afemblds depuis 1613, & les Cortez d' Eſpagne ont 
dureè cent ans apres. On les aſſembla encor en 1712 
pour confirmer la rcnonciation de Philippe J a la 
couronne de France. Ces ctats 3 n'ont Point 8 
clo e depuis c tems. 


G NK N © 8 


, 143 ſacrè s' tant conformè aux idées re- 
5 <UCS, & n'ayant pas du Sen ecarter, puiſque ſans 

cette condeſcendance il n' aurait pas Et6 entendu, i! 
ne nous reſte que quelques remarques à faire ſur la 
phyſique de ces tems recuics; car pour la theologie 
nous la reſpectons; nous y croyons & nous n'y tou- 
chons jamais. 185 
Au commencement D1 1E U cri le ciel & ? la terre. 
TCeeſt ainſi qu'on a traduit; mais la asi elt 
pas chatte. Il n'y a pas d'homme un peu inſtruic 
qui ne ſache que le texte porte, Au commencement _ 
les Dieux Frent, ou les Dieuæ fit, le ciel & la terre. 
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1 
Cette lecon Yaillem «© oft cotifarme ? a l'aneienne 1dee i 
des Phenicions, qui avaient imagine que Du em- i'| 
plova des Dicux infcr:curs pour debrouiller le ca- 1 
hos, le Chaut Erch. Les Pheniciens ctaient depuis by ; 
longtcins un pcuple puiſiant qui avait ſa thèogonie 57 ob FIN 
avant que les Hebreux ic fuſſent emparcs de quel. 1 | 
cues cantons vers ſon pays. I ct bien naturel de TO 0 i 
penſer que DAS les Lichreus vurent enſin un Petit b | 
etabliſſement vers la Phcnicic, ils commencerent I F 
apprendre la langue. Alors, leurs Ccrivains purent ? 


emprunter J NG phyſigue de leurs maitres; 
Ceſt la marche de Vefprit humain. 5 


aa vt 


Pans le tems oli l'on place Ae, les philoſophes | 
Pheniciens en ſavaicnt- ils aſſez pour regarder la ter- 
re comme un point, en comparaiſon de ja multitude 
inſinie de globes que Diru a places dans FTimmenſite 101 
de Veſpace qu'on nomme le Ciel? Cette idee ſi ank 8 
cienne & fi fauſſe, clic Je ciel fut fait pour la ter- 
IC, 2 a preſque toujours prevalu chez le peuple igno- 
rant. Ceſt à- Pau- pres Comme ſi on diſait que Dieu 
crea toutes les montognes & un grain de fable, & 
e © lagi que ces montagnes ont été faites 
pour ce grain de ſable, Il n'eſt gueres poſſible quo 
les Pheniciens fi bons navigatcurs n euſſent pas quel- 
CUCS bons aſtronomes: mais les vicux prejuges prè- 
valaicat, & ces vicus projuges durent ètre mènages 
par Vautcur de la Geneſe qui cerivait pour enſeigner = 
les voics de Dio & non la Ro . 1 
La terre était tohu bohu & vuide ; les tenebres . 5 A 


aient fur la face de Vabime, & Peſprit ae Dixu etait 
Porte {or les eaux. - 
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T. boeh ſigmiſie preciſicment eahos, de ſordre; 
c'eſt un de ces mots imitatifs qu'on trouve dans 


— 


wv 


toutes les langues, comme fans duſius deſſous, tin- 
tamarre, trictrac, tonnerræ, bombe. La terre 
n'ctait point encore formce telle quelle ct; la ma- 
tiere exiſtuit, mais la pviſſince divine ne. Vavait 
point encor arrangce. 1/efpric de DiEu ſigniſie à la 
lettre le /6::/:25;1e ent Qui agitait los caug. Cette 


idee eſt exprimèe dans les ſragmens de Vautcur P] Ve 
nicien Sanchenieton. Les Pucniciens croyaient com- 
5z 11 matiere etcrnelle. Il 
ny a pas 12 8 al- Aten dans Fan tiquité qui alt Ja- 
mais dit cu on cat tire cuelque choſe du nèant. On 
ne trouve meme dans Shut la Bible aucun paſſige 
ol it ſoit dit e la mai . faite de! 

Ton cue 2 la creation de rien ne ſoit: tres _ mais 


| | 1 ET : 
me tous les autres peup! 


corte verizé netait pas cannue des 1 lifs charncls 
Les hom 20s ſurcnt 5028 s Partages fur lu ques- 

tion de I'eiernite d ande, mais jamais ſur Voter- 

nice de la matiere. 5 


eil For! 0 de to. tc FPantiouit te. 
Dixu Es £2 ne la limicre e faite, 0 1a Iriciere 


HE + ZE bo ng Fo 2 ] Bj „ 7 * * 6604 p p hi PH 82 
F746 1 . 1 tor 1 $3407 7 ere C:ait 071 725 G7 7. 


divija la Py (es ts ee 75 a appeta I Ia lune. 
jour, & les itnebres nuit; te. oer & le matin furens- 
un jours Et re (it 1200 Quele + 1 riament ſolt fait 

ait anilieu-ces ix, & qu. jare les cat des eau; 
E Dio Je: J Findu,t;, A les eaux aus 


CES. 62.5 THARGNT- GS el dee DD (ly 1 mament , 


7 4 Ty 3 EE, . 5 a 7 T, * yt 2 4 
Dir u APA le Crmameont Ciel: lo ler e le 


mat 72 1 le ſecend jour Sci, Gl que cla tat 
Commonorns par examiner ſi Ve: , ͤ d' Avranche 
Taet Le Ws Se wont. pas C Lana raiſon 
contre ceux qui pretendent trouver ici un tour d'c- 
loquence. ER ” 
Cette eloquence n'cft afeAce dom auenno hiſtoire 
Ccrire Pu les Js. Le ſtile 
ſimplicité, comme dans le ro! ke de lot wvrage. Si un 
Orateur, pour. faire Connaitre la paiſſnce de Dixu, 
ewployuit ſculement cette e,, I 0it, Que la 
lu nicre elk; Fo 2 1 niere ſat 5. Co ert alors du ſu- 
bli ne. Tel eſt e ae d'un Pcaane, Diæit, & 
facła | . Cen un trait Ju etant unique en cet 
endroit, & plac e pour. faire une g. rande image, 


* 


frappe Veſprit. & benie “e. Alas ici, C 


9 


(| 


7 


autrement que des autres Objetrs de la creation; il 


dit CLAICIMCNT a cha article, 2 {uw vit one cela 
(dit bon. Tout ct ie dans la erë ation ſans 
doute; mais celle de la h ne Veit pas plus 
que celle de herbe des 8 le tu blime eſt ce 
qui $ cleve au-deſſus du rege, & le meme tour re- 


gne partout dans ce chepit tre. 


(erat encor une Obi. non fort ancieme, que la 
amiere ne voir pas du ſoleil. On la voyait repan- 


* 


due dans hair avant e lever & apres le coucher de 
cet altre; mM s'imaginait Guo le ſolei ne ſervait qu'a 


la poulſer plus ors au Vaureur de la Gene- 


;& ie conſorme: t- ii a cette err ur popul lere, & mé- 


N 


* 


1 * * 5 \ Ss : $ 1 
4 -2 - 5 WV 1 N © . - 
elt iei de la plus grande 


eſt le narre le 
plus fimple. I. ang parle pas de la lumicre 
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me il ne fait creer le foicil & la lune que quatre 


— 


jours aprcs la lumicre. II Ctait impoitivle qu'il y 


cut un matin & un ſoir avant qu'il exiſtat un ſoleil. 
L'autcur infpire daignait deſcendre aus Prejugecs va— 


gues & groſſiers de la nation. ID rv ne pretendait 
pas enſvigner la philoſophic aus Juifs. Il pouvaig 


elever leur eſprit juſqu'à la verité, mais il aimait 
micux deſcendqre juſqu'a cux. On ne pcut wp re- 


| peter cette ſoltion. 


La ſcparation de 4 niere & des tenebres n' et 
pas d'une autre 10589585 if ſemble que la nuit & to 
jour ſulbat meics enſemble comme des grains d'es- 


: TRIP d. Crentcs * Ton! ſcpare les uns a autres. 
quo 3a 7 * ation 0 la ha 15 icre, % un 1 9 a 185 i . oo 
; m 121 e dy & effor qu autant qui 1 1108 yvcux eg Olive (*) cor - 


te lena on; mals on Cat alors bie 1 Join de c . 


tlie cos VC;HES: 


Tice d'un ſirmament eſt encor de la plus haute 


antigui.s. On $1magimnait que les Cicux Gtaient tres 
ſolides, pace qu'on y voyalt toujours ks mèmes 
ene 1 Ae A | Jes cicux roulaient tur nos LOSS. 115 


Nonne 


Etuient dene Jane matiere fort dure. Le moyen de 


ſupputer combien les Cchalaiſons de la terre && des 
moers Foun alent ſounir d'eau aux nuazes? II n'y 


avait point de Ilalle) qui pùt faire ce calcul. On ſe 


figure donc des refervuurs d' can dans le ciel. "Ces. 
reierv Urs ne Pouva: ent etre poreꝭs que ſur unc bon- | 
ne vo! le; on VUYRUL à travers cette Vote , elle © 
tait denc de cryſtal, Pour que les eaux ſapericures 
- tombaſſent UC cette „oute lor ha terre, il Ctait neces- 
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faire qu'il y cut des portes, des ccluſes, des cata- 
ractes qui Souvriſſent & ſe fermaſſent. Telle Etait 


Paſtronomie d' alors; & puiſqu'on Ecrivait pour des 
Juifs, il fallait bicn adopter leurs idces empruntses : 


des autres peuples. 
Diru ſit deux grande e Pun pour profi der 
au jour, Pautre a la nuit; il fit aui los Coles. 


C'eſt toujours, il eft vrai, la mème ignorance _ 


de la nature. Les Juifs ne ſavaient pas que la lune 
n'cclaire que par unc lumiere réflechie. Lauteur 


parle ici des ètoiles comme de points lumineux tels 


qu'on les voit, quoiqueelles ſoient autant de ſoleils 


dont chacun a des mondes roulans autour de lui. 
LEſprit faint ſe proportionnait done à Veſprit du 
tems. S'il avait dit que le ſolcil eſt un million de 
fois plus gros que la terre, & la lune cinquante fois 
plus pctice, on ne Paurait pas compris. Ils nous 


paraiſſent deux aſtres preſque ègalement grands. 


D1ev dit auſſi, Faijons Vhomme d notre image, & 


gu'il prefide aux poigons ,, & c. 


Qu entendaient les Juifs par F aiſons homme 4 
notre image? ce que toute Tantiquité entendait. 5 


Finxit in Kum moderan! 2 cundte Deorum 


On ne fait des images que des corps. Nulle na- 


tion mimagina un Dieu ſans corps, & il eſt impos- 
ſible de ſe le reprèſenter autrement. On peut bien di- 
re, Dir welt rien de ce que nous connaillons; 
mais on ne peut avoir aucune idce de ce qu'il eſt. 
Les Juifs crurent Dru conſtamment corporel, com- 
me tous les autres peuples. Tous les premiers pe N 
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res de Pelife eruren- aus Dir corpore, ju sas 


, 1 1 27 K les sches ) 97 I * : 
ce qu'ils viffent - embraſſe les idves. de Platon, on 


aus Foo 5 « ET. g D..' S 7 * 3 — ano» 
* 1005 Jain A que 18 nenn a4 ein mow i! me 


| fuſſent as Pires. 
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5 re LpICS IVE; ent les arts as ant que les juiſs en 
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Phfiſin, cui tonne dans le fayt d Fvilath ©. 

2 94:7 : Tor. 1 oy ſecond  $'appell; Cehton qui entoure 

Et Je troijtziie oft le Tigre, & le quatrie- 
5 ; 1 | | 

Guivant cette verſioh, le raradis terre fire aurait 

contenu près du tiers de l' Aue & de f'Afriaug. L'Eu- 

mate <Q le Tigre ont hut ſource à plus de ſoixan- 

t oy Nes licues I un de! autre, dans dos 1 nontagnes 


{: 217578 qui ne reſſenmlent gueres 2 un jardin. le 
7-370 qui borde FEthioNt, & qui no put tre que 


15 Ni , COMMCNCce a Plus de milie lieues des ſuurce: 


C1 "Vivre & de 'Eupare ate; & ſi le PD tion ct le 
nale, il eſt aſſez ctonnant Ce mettre au meme en- 


droit 12 ſource. d'un ffoure de Scythie & celle U'u 

| eus 2 4 Afrique. 11 a done fallu chercher unc autre 
cnplication & d'autres ſeuves.. Chaque commenta. 
teur 2 fait fon parad's terr are. 


Ca a dit cue le jardin &Eden reſſemble 4 ces 


jar: dens d Eden A Sagan d ans ' Arabic heurcuſe, f- 


me ue ans TOUL | FO lite; . que les Hebreusx , 


rcuyle tres recent, pouvaicnt ètre une horde Arade, | 
& le fa re honncur de ce qu'il y avait de plus body 


duns. e meilleur canton de FAr abi e; qu'ils ont tou- 


Gurs h pour cux les anciennes traditions dus 


des nations au milieu delgueiles ils talent encla- 
es. Mais ils n'en &ient pas moins conduits pur le 


| - C1: QNCur. 


l.c Seigneur pri It den om: uz s 8 le mit dans le 


5 1rdi de ant 112, a I ale cultivate. 
„ Ajith QU 20 16 


C'e{t fort bien gt as d en fon jardin, mais i! 
elt ic eile qu' Ada cultivat un jardin de milo 


N. 
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lieues 45 long; apparemment qu'on lui donna des ai- 
des. Il faut donc encor une fois que les commen- 
eateurs exercent ici leur talent de deviner. Auſſi 
a. t. on donnè a ces quatre flees trente poſitions 
difſèrentes. | 
Ne manger point au fruit 62 la ſrience au bien & 
diu mal. Ss 
Il eſt difficile de concevoir r qu il yait eu un arbre 
con enſcirnit le bien & le mal, comme il y a des 
points & des abricotiers. Daillcurs, on a deman- 
de rr zuoi Dir ne veut pas que homme con- 
nuiſle le bien & le mal? Le contraire ne parait - il 
pas (ſi on ole le dire) beaucoup plus digne de Drxu, 
& beaucoup plus nëceſſaire a homme? Il ſemble 
à notre pauvre raiſon que DI devait ordonner de 
5 manger beaucoup de ce fruit; mais on doit ſoumettre 
iu raiſon, & conclure ſeulement qu il faut obCir a 
DIEU. . | 
Dis que vous en aurer. 7 mange vors mourrez. 
f Cependant Adam en mangea & n. en mourut point. 
: Au- contraire , on le fait vivre encor neuf cents tren- 
te ans. Pluſieurs pœres ont re. gardè tout ccla com- 
me une allegoric. En effet, on pourait dire que les 
autres animaux ne ſavent pas qu'ils mourront, mais 
que Vhomme le ſait par fa raiſon. Cette raiſon eſt 
rarbre de la ſcience qui lui fait prevoir ſa fin. Cette 
explication ſerait peut-ctre la plus rann mais : 
nous n'oſons prononcer. _ Ry 
Le Seigneur dit auf, Il # ft pas 3 
ne ſoit ſeul, jaiſons - lui une aide ſemblable d lui. 
On 8 attend que le Seig gneur va ll donner u une fem. ; 
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me: mais auparavant il lui amene tous los animaux. 


bpeut- etre y a- t- il ici quelque tranſpoſition de 
ca lle. | | 


at le nom qu Adam donna d 7 chacy n des animaux eſt 


ſeu veritable nom. RE 5 
8 qu'on peut entendre par le veritable nom d'un 
nal ſerait un nom qui deſignerait toutes les pro- 
pricics de fon eſpece, ou du moins les principales; 


mais il n'en eſt ainſi dans aucune languc. Il y a dans 


chacune O_o mots imitatifs , comme cog & 
c3::59 en celte, qui dciignent un peu le cri du coq 


& du coucou. Loupous en latin, &c. Mais ces mots 


imitatifs font en tres petit nombre. De plus, fi A- 
gan Clit ainſi connu toutes les proprictcs des ani- 


maus, ou il avait deja mange du fruit de la ſcience, 
ou Uto ſemblait n'avoir pas beſoin de lui interdire 
ee fruit. I! en ſavait deja plus que la ſociètèe ro- 


yele de Londre, & Pacademie des ſciences. 


0¹ fervez que c'eſt ici la premiere fois qu Adam 


elk nommé dans la Geneſe. Le premier homme, 


chez les anciens bracmanes, prodigicuſement ovary 
eurs aux Juifs, Sappellait Adimo , l'enfant de la ter- 
re; & fa femme Procriti; la vie; Cett ce que dit le 
| 25 ann dans la ſeconde formation du monde. Adam 


: Eye figrifiaient ces mèmes choſes dans la langue 


e e Nouvelle preuve que 08 ſaint le 


; conforimait aux idées recues. 


Lori Adam était endormi, DIE u prit une de er 
ces, & mit de la chair d la place; & de la cote qu'il 


a dit tirce d Adam il bail une femme, % & il aneua 2 
{rim 0 Aan. 5 
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Je Seigneur ſun chppitre aubaravant) avait deju 
es e male & la femello; r 11-5101 done Ofer und 
cote a Phommey your en fajre ung fornme qui cxiſtait 
- 0GA2 On repond que Faure eur annonce dans un en- 
droit ce gui enpligue dans l'autre. On repond en- 
cor que cot: allegorie ſauiner la femme à fon mar!, 
& expfime leur union intime. 
; Or le ſer bent ta-: le Hr de tous les ani! Nati de 
la ferre, . : T1 dit d 1s ſentmes Ge. 

Il weſt fait dans tout cet article aucune 1 
du diable, tout y eſt phyſique. Le ſerpent Gait re- 
garde, non - ſeulement co:mme le plus ruſe des ani- 
maux par toutes les nations orientales, mais encor 
comme immortel. Les Caldeens avaient une fable 
d'une querelle entre Dixi & le ſerpent; & cette fa- 

Þ] e avait été conſcrvce par Plierbcide. Origene la 
cite dans ſon livre 6. contre > Celle. On portait un 

ſerpent dans les fetes de Nacctus. Les Eg gyptiens 
attachaient une eſpece de d vinitè au ſerpent, au rap- 
port d' Euſebe. duns {a prenar 105 2 6: aNoigue livie 
premier chap. X. Dans Arabie PE dans ies Indes, 
a la Chine meme, le ſerpent ëtait regarde comme 
le ſymbole de la vie; & de la vint que tes empe- 
reurs de la Chine, a antcricurs à MI. I, porterent 
toujours image d'un ſerpent fur leur poitrine. 
. J. 'E n'eſt. point econ: 160 que le ſerpent lui parle. s 
5 Les animaus ont parie dans toutes les anciennes hi- 
ſtoires, & Ceſt pourquo: lorigue Piipay & Logman 
| firent parler les animausx , perlunine emen fur ſurpris. 
Toute cette Aavaniure parait f pliy ſique & ſi de- 
pouilice de toute alls orie, 0 VN 9 rend Fallon pour- 


* 
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cuoi le ſerpent rempe depuis ce tems. lu ſur fon ven- 
tre, p urquoi nous cherchons toujours a Fecraſer, 
& pourquoi il cherche tonjours a nous mordre (du 
moins à ce qu'on croit); preciſ@ment comme on ren- 
dit raiſon dans les a1 1*12NNes metnrmorphoſes pour- 
quoi le corbeau qui etiit blane gutre fois oft noir 


uj Furd'hui; Pour: 101 le hibou ne fort de ſon trou 
que Ce nuit, pourquoi le loup aime le carnage, &c, 
Mais les peres ont cru que Ceſt une allegorie auſſi 
zanifeſte que reſpect: ble. Je plus ſtr eſt de les 


Croire. 


fanterex dams la douleur, vous ſores ſous la puiſſance de 


19 7 *J 


Plone, © il „or do; 1 mera. 


On demande pourquoi la multiplication des orol-. 


{eſfos ct une punition ? C'etait au-contraire, dit-on, 


ume tris grande benediction , & ſurtout chez les 
Juifs. Les douleurs de l'enfantement ne ſont conſi- 
(ler ables que dans les ſemmes dclicates; celles qui 


ſont accoutumees au travail accouchent tres aiſc- 


ment, ſurtout dans les climats chauds II y 2 qucl- 
quefois des betes qui ſouffrent benucoup dans leur 


geſine; il y en a mene qui en meurent. Et quant 


4 la ſupcriorite de homme fur la femme, c'eſt une 
choſe enticroment naturelle, Ceſt l'effet de la force 
du corps & meme de celie d > Peſprit. Les hommes 
en reneral ont des organes 5 us capables d'une atten- 
& ſont plus propres aux 
travaux de la tete & du bias. Mais quand une fem- 


tion ſuivie que les femincs, 


me a le poignet & Feſpric plus fort que ſon mari, el- 
I ic cn eſt Partout la matti l Ny + elt alors le mar! | Qui 


Fe nultivlierat vos miſeres vo groſſeſſer, vont en- 
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eſt ſoumis à la femme. Cela eſt vrai; mais il ſe peut 
très bien qu avant Ie peche il n'y cut ni f ujction, ni 
douleur. 
Le Seigneur leur jit des tumiques de pc au. 
Ce paſlage prouve bien que les Juifs eroyaicne 


un D1Ev corporel, Un rabin nommè Ilieſer a 


écrit que DIE U couvrit Adam & Eve de la peau 


meme du ſerpent qui les avait tentẽs; & Origene 
pretend que cette tunique de pcau Ctait une nou— 
 velle chair, un nouveau corps, que DIE fit à 


homme. II vaut mieux s'en tenir au texte. ay CC 


reſpect. 


Et le Seigneur dit, JPaila Adam qui eſt deyenu con- 
me l'un de nous, | . 
© || ſemblerait que les Tuifs admirent d'abord plu- 


ſicurs Dieux. II eſt plus difficile de ſavoir ce qu'ils 
entendent par ce mot Dicux, Elim. Quelques 
commentateurs ont pretendu que ce mot, Pun de 
nous, ſignifie la LIrinite; mais il n'oſt pas ailurement _ 
_ queſtion. de la Trinite dans la Bible. La Trinite 
meſt pas un compoſe de plufieurs Dicux, c'eſt le 
meme dieu triple, & jamais les Juifs wentendirent 
parler d un Dieu en trois perſonnes. Par ces mots, 
ſemblable à nous, il eſt vraiſemblable que les Juiſs en- 
rendaient les anges Elon, C'eſt ce qui fit crate 1 
pluſicurs doctes temeraires que ce livre ne fut crit 
que quand ils adopterent la erèance de ces dicux in- 
ſericur s. Mais C'eſt une opinion condamnce. 


Le Seigneur le mit hors du Jardin de volupte, > af . 


I Qu i cultivar la terre. 


Mus le Seigneur: 3 aide quelques-uns, J rat 
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mis dans le jardin de volupte afin qu'il cultivdt ce 
jardin. Si Adam de jardinier devint laboureur, ils 
diſent qu'en cela fon etat n'empira pas beaucoup. 


Vn bon laboureur vaut bien un bon jardinier. Ce 
commentaire eſt trop peu {cricux; DiE punit la 
deſobciſſance par le banniſſement d'un lieu natal. 


Toute cette hiſtoire en general ſe rapporte, ſe- 
lon des commentatcurs trop hardis, a l'idèe qu'cu- 
rent tous les hommes, & qu'ils ont encore, que les 
premiers tems valaient micux que les nouveaux. On 
a toujours plaiat le preſent, & vanté le paſſe. Les 

55 hommes ſurchargG&s de travaux ont place le bonheur 
dans l'oĩſivetè, ne ſongeant pas que le pire des * 


eſt celui d'un homme qui n'a rien à faire. 


contre les Dicux, & cette fameuſe boëte de Pando- 
re, & tous ces vieus contes dont quelques - uns ſont 


ingeénicux, & dont aucun n'eſt inſtructif. Mais 
nous devons croirc que les fables des autres peuples 
ſont des imitations de Pl io! re hcbrarque puiſque 
nous avons Fancicnne hiſtoire des Hebreux, & que 
los premiers livres des autres nations ſont preſue 


On ſe 
vit ſouvent malheureux, & on ſe forgea ride d'un 


tems ou tout le monde avait et heurcux. Ceſt a- ; 
peu- -pres comme fi on difait, il fut un tems ol il ne 
periſſait aucun arbre, ou nulle bete n'ctait ni mala- 
£ dc, ni faible, ni devorèe par une autre, ou jamais 
les araignccs ne prenaient de mouches. De-la Tidee 
du ſiecle d'or, de l' uf perec par Arimane, du ſer- 
pent qui deroba à Vane la recette de la vie heureuſe 
& immortelle que l'homme avait mis ſur ſon bit, 
de- li ce combat de T;phon contre Oſiris, d' Ophionte 
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gd? 
tous perdus. De plus los temo! guages en fabscur de 


Ja Geneſe font irrefragables. 


Et i mit devant le jardin de Yelupto un dub 
evec un gluive tournoyant & Eijtamme pour garder 
len ice de l'arbre de he. | | | 8 
Le mot Jerub fignific h/. Un bœuf armè d'un 
ſabre enflammé fait, dit- on, une ctrange figure 2 
une porte; mais + Jun repreſcenterent depuis d. 


5 -Unges: en Toirne ge bœufs & d' 3 quoiqu'!! 
leur fut ec ſendu de faire aucune ſigu: e: ils prirent 
viſiblement ces bœufs & ces CPL lors, des Egyp⸗ 


Foy | ) [ 
tiens, dont ils imiterent tant de choſes. Les Egyp- 
tens venéërer CNL d abord le beœuf comme le ſymbole 


de Paoriculture , & Fepervicr comme celui des 

rents, mais ils ne firent jamais un portier d'un 
buf. C'eſt probablement unc alleg orie; & les 
Juifs entendaicnc par kerb, la nature. C'ctuit un 
ſymbole com|otc d' une tète de bat K, d'une tete 


Ph mine, d d'un cor ps d hon nme, & d alles WEPEr» 
vier 5 | 

Les Dieux Eivim 5 que les filies der hommes 
Content belles „ trirent- Pour ©Pouſes Cres: CUE Cinifts 
rent. 5 e | 

Cette imagination ſut oncor celle de tous les peu: 


ples; U n' y 4 aucune nat ion „ exceptc la Chine, ou 


quelque Dieu ne ſoit venu fire des enfans à des fi- 


les. Ces Dieux corporels deſcenduient ſouvent ſur 
la eerie pour viiiter leurs domaines; ils voyalent 
nos ſilles, ils prenaient pour cus les plus jolics: 


les enſans nèes du commerce de CCs Pieux & des 
Mortelles dev dent etre ſupericurs aux autres hom- 
| mes; 


7 E.NE . go 


: auf ja Gone ne manque pas de dire que 
ces Nicux qui coue eren: avee nos ſilles produiſi- : 
rent des gèans. Celt encor ſe conformer à Topi- 
nion vulgare. „ 
Vl je eras. venir 1 1 terre les ene d dfluve. 
( Voyez, Particle D/52, ) Te remarquerai ſeule- 
ment ic1 que St. Ant ins fa Cite de Dieu, No. 
8. dit: Mai {0.7 mu lum greca nec latina no- 


vit hiflorie : pi Thiſteire greeque ni la lutine ne con- 
naiſſent co grand Geng, En eſiet, on n'avait ja- 
ais connu que ccur de Deucalion & d'Ogiges en 
Grece. ls ſont. regard6s comme univerſels dans 
les fables recucillies par Ovide, mais totalement i- 
anorés dans 7 Aſie orientale. St. Aug uſtin ne fe trom- | 
pe donc pas en diſant que rhiſtoire n'en parle pas. 5 
DiE u dit 4 Ne, 5 Fe vais Faire alliance avec vous 
& avec votre ſemence pres OUS „ & avec tous les ani- 
> manux. ©. ES „%; 
Dir u faire mos avec les betes! quelle . 
ce! Yecrient les incredutes. Nlais sil Sallie avec 
homme, pourquoi pus s avec la bète? elle a du ſen- 
timent, & il y a quelque choſe d'auſſi divin dans le 
ſentiment que dans la penſce la plus metaphyſique. . 
D'ailleurs, les animaux ſentent mieux que la plupart 
des hommes ne penſent. C'eſt apparemment en ver- 
tu de ce pacte que Francois d Aſiſe, ſondateur de 
PFordre ſcraphique, diſuit aux cigales & aux lievres, 
Chantez, ma ſceur la cigale, broutez., mon frere 
le levraut. Mais quelles ont été les conditions du 
traité? que tous los animaux ſe de voreraient les uns 


= autres, qu'ils ſe nourriraient de notre chair & 
Sivieme Partie. G 


3 


— K . . WON — — —— * 
1 : * 1 3 * s - * 5 8 . 5 3 . . who». . R 8 7 4 * — * * * - — a p C 1 
« 4 * 2 * £ * * 0 . C ä ith 4 w , ay 0 5 | F ; p | . h . p — 
2 N : _ - — — . * 7 * — 5 * r* of N 9 wad 4 * — 
* 4 . 2 — : . , . r l —— — r * i" = - _—— „ 9: — rs B — 3 _ — — — 
1 5 — i 0 . 2 4 2 — 2 £ E "4 : - 4 al * „* « _ 4 - — 0 — 3 * g : = 4 ” 2 — 
. ona ww cx * a” Lee s+ I. : — : : — r r — 1 f . . "+ 7 ” : PRI IT. : — . 8 2 - 
- . pow d "+ *» _ 2 - ; " N _ a p .— == — * «+ ** , — 1 2 "= - - _ - . - 8 - : — 8 — — - 4 5 — 5 4 
22 Jas" - $ > 2 I - == ZnO 1. * . LT an, 8 ö — 5 4 * ” , 4 ö , : p * i a : a K - 4 a i : ” 0 4 2 e 3 — - 
* 2 - * 2 - af - J - . 4 * £ h — be 4 - 
2 . - =y * — — 2 % L wee = - — - — "a 4 p - — - — — — — - 
- , 0 —— wie. 5 — G - i "JR | : \ = a LIES 2 — 2 - —_ | 
— "=> = — « —— — 4 — — PLE & — Sr —— gr ———— — = - — Derr 2 — - 5 5 * — > — _-- Sv 
_— : - — S — REPS + - . — 4 _— —- - 8 L I 2 : > 2 = 2 Fas _— — = : 
_ * x . : = . — — — i - 4 4 G * 2 = 2 — . 25 F ” — 
— — — - FR 4 — f „* — — — 4 _ = : — 


— 


— 
1 

* pe = 
3 


— 


— - 
— 8 


3 23 


_ 
oo 


2 
— 
CE". 


a — 
" — 
— — 


— —— 


' - 
„ 
— 


—— ** 


— 2 * 
CI PR oro 


2388 EA - — 
— K — © - . . 
— * < 
' — 5 » * - 2 
"a 2 - * 2 — - 
e r 
— _ - — 
> - K þ RL 6 : 
F —_— L — A I p . 
2 2" * . ” — a 2 — = 4 
E g — th" : F : — * — is 7 * - 
— b Io 


_ : = - 
- * 
— — n 
b 
p 3 — > * - 
— 8208 * þ a- =" - A 
— 0 3 L 9 
* — 2 — * — CY - - — WI 
y_ - p m4 : — 80 * * - - * — 
3 * — * „ — 
0 — —— 2 — — — a 4 
8. * 1 * N - 7 
— —— — a - —.— 
” . — — 1 — a > —— S — = 
> 1 ** — 8 wr ” _ ——— — — — * 


310 E ER E. 


nous de la leur, qu'apres les avoir mangès nous nous 
erxterminerions avec rage, & qu'il ne nous manque- 
rait plus que de manger nos ſemblables gorges par 
nos mains. $S'il y avait eu un tel pacte, il aurait CtE 
fait avec le diable. 


Probablement tout ce paſſage ne veut dire autre 


| choſe ſinon que Dix u et 6ealement le maĩtre abſo- 

lui de tout ce qui re{pire. Ce pacte ne peut ètre 

qu'un ordre, & le mot d'alliauce n'cit la que par 
extenſion. 11 ne faut donc pas ꝰeffaroucher des ter- 


mes, mais adorer l'eſprit, & remonter aux tems ou 


ron Ccrivait ce livre qui eſt un ſcandale aux faibles, 
& une edification aux forts. 


Et je mettrai mon arc dans les auler, 8 ul ſera un 


= figne de mon pacte, Sc. . 


Remarque: que Pauteur ne dit pas, j'ai mis mon 


arc dans les nuces, il dit je mettrai. Cela ſuppoſe 
evidemment que opinion commune &tait que Parc- 
en ciel n'avait pas toujours exiſts. C'eſt un phe- 
nomene cauſe n&ceſſairement par la pluie, & on le 
donne ici comme quelque choſe de ſurnaturel qui 
avertit que la terre ne ſera plus inondee. Il eſt .- 
trange de choiſir le ſigne de la pluie pour aſſurer 
qu'on ne ſera pas noyé; mais auſſi on peut repon- 
dre que dans le danger de Tinondation on eſt raſſure 
par farc · en- 8 


Et ur le ſoir les deux anger arriverent a Suume, 
&c. - 


Toute Phiſtoire des * anges que les Sodomites 


| voulurent violer, eſt peut- tre la plus extraordinai- 
5 re que Pantiquite ait rapportce. Mais il faut con- 


ſidèrer que preſque toute Aſie croyait qu'il y avait 
des demons incubes & ſuccubes, que de plus ces 
deux anges Ctajent des creatures plus parfaites que 
les hommes, & qu'ils devaient tre p!us beaux, & 
allumer plus de defirs chez un peuple corrompu, 
que des hommes ordinaires. Il ſe peut que ce trait 
d' hiſtoire ne ſoit qu'une ſigure de rhetorique pour 
exprimer les horribles debordemens de Sodome & 
de Gomorre. Nous ne prop ons cette ſolution aux 
lavans qu' avec une extrème defiance de nous-m&mes. 
Pour Lot i qui propoſe ſes deux filles aux Sodomi- 
tes a la place des deux anges, & la femme de Loh 
changee en ſtatue de ſel, & tout je reſte de cette 
hiſtoire , qu oſerons-· nous dire? L'ancienne fable 
arabique de Cinira & de Mirra a quelque rapport 1 
' Vinceſte de Loth & de ſes filles: & Pavanture de 
Philemon & de Baucis n'eſt pas ſans reſſemblance a- 
vec les deux anges qui apparurent a Lori & i fa 
femme. Pour la ſtatue de ſel, nous ne ſavons pas 
A quoi elle reſſemble; eſt· oe 5 1 hiſtoirs d' nn & 
d' Euridice? | 
II ſuffi que tovt. vols ſoit dans rer fins. 
pour que nous le r6verions, ſans chercher à voir 
dans ce livre autre choſe que ce qui eſt écrit par 
TEfprit ſaint. | Souvenons - nous toujours que ces 
tems là ne ſont pas les notres, & ne manquons pas 
de repeter apres tant de grands - hommes, que Fan- 
cien Teſtament eſt une hiſtoire veritable , & que 
tout ce qui a été invents par le relte de I univers 
elt ſabulcux. 3 
y eſt vrai gue pluſicurs cc lebres Peres de esl 
e 


-- \ o 
- — r 2 — —— — — — 
K 1 — © - - 


— 


by - - 
— w- = AF as 
n — 


% , SD \ \ \ li 
— 1 — : = —_ - 
— =_ = _ — — — — — — — a — - 
— BRO — — 
- - — 3 -- * 
* . 2 * oy... EPY 1 7. - — — Lo - OH 4 N * — FI » + 
— * . : i * 
5 — — — — : _ 
CFE — 2 2 * —Y _ * 


— cc a. 
. * 2 


ont eu la prudence de tourner toutes ces hiſtoires 


en allegories, a exemple des Juifs, & ſurtout de 
Plilon. Des papes plus prudens encore voulurent 


empecher qu'on ne traduiſit ces livres en langue 


vulgaire, de peur qu'on ne mit les hommes à por- 


tee de juger ce qu'on leur propoſait d'adorer. 


On doit certainement en conclure que ceux qui 


entendent parfuitement ce livre doivent tolèrer ceux 
qui ne Ventendent pas. Car fi ceux- ei n'y entendent 
ricn, ce neſt pas leur faute; mais ceux qui n'y 

comprennent rien, doivent tolerer - auſſi ceux qui 
comprennent tout. 


Les ſavans tr op remplis de leur ſcience, ont pré- 


tendu qu'il ètait impoſſible que Niete cut Ecrit la 
GBegneſe. Une de leurs grandes raiſons eſt que dans 
T hiſtoire Abraham, il eſt dit que ce patriarche pa- 
Fa la caverne pour entcrrer fa femme en argen: 
moimoyè, & que le roi de Gerar donna mille pioces 
- Cargent à Sara lor ſqu'il la rendit apres Pavoir enle- 
rce pour fa beautè à lage de ſoixante & quinze ans. 


Ils diſent qu'ils ont conſultè tous les anciens auteurs, 


& qu il eſt avèrè qu'il n'y avait point Cargent mon- 

noye dans ce tems-1a, Mais on voit bien que ce 
= font- ia de pures chicancs, puiſque Pegliſe a toujours 
Cru ſer mement que Me fut Vautcur du Pentateu- 
que. IIs aneguent encor une foule d'objections 


aufi vaines. Ils oſent contredire chaque ligne. 


Craignons de tomber dans le malheur de croire no- 


tre raiſon. Soyons. ſoumis d'eſprit & de « cœur. 0 Vo. 
- ver Ale! . 9 | | 


/ 
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N 
Comic daimon ; nous en avons deja parle a Parti- 
cle Ange. Il meſt pas aile de favoir au juſte ſi les 


peris des Perſes ſurent inventés avant les demons 


des Grecs. Mais cela eſt fort probabie. 


(38) Il ſe peut que les ames des morts appelIccs 
_ ombres, 


mMames, aient patle pour des daimons. Her- 


cute dans Heſiode dit qu'un daimon 108 benen ſet 


| travaux. 


Le dai mon ou demon de Scrat av ait tant de YE 


putation, qu "Apulte ] Pauteur de F Arne d'or, qui d'ail- 


leurs etait magicien dc bonne foi, dit dans ſon trai- 
te fur ce genie de Sycr ate, qu il faut Etre ſans reli- 
Vous voyez qu ' Apulee raiſonnait 


gion pour le nier. 
: preciſement comme frere Garaſſe & frere Bertier. 


Tu ne crois pas ce que je crois, tu es done ſuns re- 


ligion. Et les janſeniſtes cn ont dit autant a frere 


Bertier, & le reſte du monde n'en ſait rien. Ces 


_ demons, dit le tres re ligicux & tres ordurier Apulce, 


ſont des puiſſances intermeGiaires entre l' ther & 
Ils vivent dans :.otre atmolp. e- 
re, ils portent nos prieres & nos merites aux Dicux. 
11s en rapportent les ſecours 8. les bienfaits comme 
Ceſt par leur 
que s'operent les r- 


| notre baſſe region. 


des interprotes & des ambaſſadeurs. 
miniſtere, comme dit Platon 
| e les preſages, les niracles des magiciens. 
„„ Ceterum ſunt quædam « divi inæ e potelta- 


" G3 , Boucher d'Hercule vers 9 4. 
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„ tes, inter ſummum thera, & inſimas terras, in 
5, iſto interſite aëris ſpatio, per quas & deſideria 
„ noſtra, & merita ad Deos commeant. Hos græ- 
„ co nomine dæmonas nuncupant. Inter terricolas 
„ ceœlicolaſque vectores, hinc precum, inde dono- 
„„ rum: qui ultro citroque portant, hinc petitiones, 
„ inde ſuppetias: ceu quidam utriuſque interpretes, 
„ & ſalutigeri. Per hos coſdem, ut Plato in ſym- 
„, Poſio autumat, cuncta denuntiata, & magorum 
„„ varia miracula, omneſqus præſagium * re- 
„„ po a 


. Auguſtin a caigns refuter Apulte , \ voici ſes 


| Greg 


39 Nous ne pouvons non n plus . que les 
„ CEmons ne ſont ni mortels, ni éternels; car, tout 
2 ce qui a la vie, ou vit eternellement, „ ou perd 5 
, Par la mort la vie dont il eſt vivant; & Apulte a 
, dit que quant au tems les d6mons ſont erernels. 
5 os » Qu reſte- t- il donc, ſinon que les demons tcnant ; 
le milieu, ils aicnt une choſe des deux plus hautes 
„ & une choſe des deux plus baſſes. Ils ne ſont plus 
» dans le milieu; & ils tombent dans l'une des deux 
„ extremitẽs: & comme des deux choſcs qui ſont, 

v Toit de Pune, ſoit de l'autre part, il ne ſe peur fai- | 
„„ re qu ils n'en aient pas deux, ſelon que nous Va- 
„ vons montre; pour tenir le milieu il faut qu' ils 
„ aient une choſe de chacune; & puiſque Perernite 
z ne leur peut venir des plus baſſes, ou elle ne ſe 
» trouve pas, Coſt. la ſeule choſe qu ils ont des 


Go ci de Dieu, . liv. Ix, chap. xil. paß · 324+ cadution de Gi its. 
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„plus hautes; & ainſi pour achever le milieu qui 


„„ leur appartient, que peuvent - ils avoir de os plus 
„ baſſes que la miſere? 

Ci'eſt puiſſamment raiſonner. 

Comme je mai jamais vu de genies, de daimons, 
de peris, de farfadets, ſoit bienfaiſans, ſoit malfai- 
ſans; je n'en puis parler en connaiſſance de cauſe; 
& je m'en rapporte aux gens qui en ont vus. 

Chez les Romains on ne ſe ſervait point du mot 
genius, pour exprimer, comme nous faiſons, un 


rare talent; c'&tait ingenium. Nous . in⸗ 


differemment le mot genie quand nous parlons du 
dEmon qui avait une ville de Vantiquite ſous ſa gar- 
. de, , ou d'un machiniſte, ou d'un muſicien. 

Te terme de genie ſemble devoir dèſigner non pas 


indiſtintement les grands talens, „ mais ceux dans 
leſquels il entre de l' invention. C'eſt ſurtout cette 


invention qui paraiſſait un don des Dieux, cet inge- 


rium quaſi ingenitum, une eſpece d' inſpiration divi- 
Or un artiſte, quelque parfait qu'il ſoit dans 


yg genre, $i] n'a point d' invention, sil n'eſt point 
original, n'eſt point repute genic; il ne paſſera pour 


avoir été inſpire que par les artiſtes ſes predeces. 


| ſeurs; quand meme il les ſurpaſſerait. 


Il! ſe peut que pluſieurs perſonnes jouent micux 
aux Echecs que Vinventeur de ce jeu, & qu'ils lui 
gagnaſſent les grains de bled que le roi des ludes 


_ voulait lui donner. NMais cet inventeur était un gë- 


8 nie; & ceux qui le gagneraient peuvent ne pas l' etre. 


Le Pouſſin deja grand peintre avant d'avoir vu de 
bons en, avail le genie de la peinture. 
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qui ne vit aucun bon muſicien en France, avait 10 
genie de la muſique. 
IJ. equel vaut le micus de e ſatis maitre ! 


genie de ſon art, ou d' atteindre à la p dorfection en 


imitant & en ſurpaſiin ſes maftres? 
Si vous faitcs cette queſtion aux artiſtes, ils ſe- 


ront peat - etre partages. Si vous Ja ſaites au public, 
1 wheſitera pas. Ainez-vous micux une belle ta- 
piſſeric 85 Gobelins qu'une tapifleric faite en Elan 
dre dans les commencemens de Part ? preferez, - vous 


les chef - Gutes modernes en eſtampes aux pra- 
micres gravures en bois? la muſique d Tuujourd hui 
r Premicrs airs qui rcnemblaient au chant grego- 


rn? Pertillerie daujourd'ihui au gene qui 127022 
les Premiers Canons ? tout le monde vous é, "ondra 


5 l. Tous les achctcurs vous diront, Jjavoue que 


pinventcur de la navette avait plus de genie 3 
manufacturicr qui a fait mon drap; mais mon Uſa 


vaut mieux que celui de lind enteur. 


Enfin , cliacun avouera , pour 5 24 qulon a6 


coniciency 9 10u5 5 af les EC! GUI GN 
- 6baucke | les artis, & que les eſprits qui les Gat per- 
Lecticnhtés ſont plus à notre . 


| 8 ze T 1 © N ; 8 * c oO N DE. 


L'artici e G ne a été traité da! ic grand diction- 


. nalre pr e US hommes qui en avaient. On n 'oſera 
: donc dire que peu de choſes apres cux. 
| Ne vil ies chaque homme ayant cu autrefo; 8 


fon genie, on Limagina que ceux qui failajent des 
choſes CEUUCYUILUIGS Eca,Cu {Pics par ce genie. 
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Jes neuf muſes etaient neuf genics qu'il fallait 
iN\ oquer, c'eſt pourquoi Ovide dit: 


7. Deus in mois ggitante cc ſeimus illo. 
11 cſt un Dieu dans nous, c'eſt lui qui nous anime. 


d. lais au fond, le génie eſt- il autre choſe que le 
tent? qu'eſt ce que le talent ſinon la diſpoſition à 
TCufir dans un art 2 pourquoi diſons- nous le genie 
cb une langue 2 c'eſt que chaque langue par ſes ter- 
minaiſons, par ſes articles, ſes participes, ſes mots 
dus ou moins longs, aura neceffairement des pro- 
prictès que d'autres langues n auront pas. Le genic 

de la lang ue francaiſe ſera plus fait pour la conver- 
lation, parce que ſa marche ncceſſairement ſimple 
& reguliere ne genera jamais Veſprit. Le grec & le 
latin auront plus de variete. Nous avons remarqué 
ailleurs que nous ne pouvons dire, Theophile a pris 
hein des affaires de Ciſar , que de cette ſeule manie- 
re; mais en grec & en latin on peut tranſpoſer les 
einq mots qui compoſeront cette phraſe en cent 
vingt facons difterentes, ſans gener en rien le ſens. 

Le ſtile lapidaire ſera plus dans le genie de la lan- 
gue latine que dans cclui de la frangaiſe & de Tal le 
mande. ö 

On appelle genie d'une nation le caractere, les | 
mœurs, les talens principaux, les vices meme qui 
diſtinguent un peuple d'un autre. II ſullit de voir 
dcs Frangais, des Eſpagnols & des Anglais pour f. en- 
tir cette difference. 5 

Nous avons dit que lo genie particulier d un hom- 
me dans les arts, n ct autre choſe que fon talcut 
"Ox 
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mais on ne donne ce nom qu'a un talent très ſupe. 


rieur. Combien de gens ont eu quelque talent pour ia 
poëſie, pour la muſique, pour la peinture ? cepen- 


diant, il ſerait ridicule de les appeller des genies. 


Le genie conduit par le goùt ne fera jamais de 


Faute groſſiere; auſſi Racine depuis Andromaque, le 
Pouſſn, Rameau, nen ont jamais fait. 15 


Le genie ſans goùt en commettra d' enormes; 4 & 


ce qu l y a de pis, c "eſt qu a ne les ſentira Pas. 


GEOGRAPHIE. 


* geographie eſt une de ces ſciences qu'il faudra : 
toujours perfectionner. Quelque peine qu'on ait 
| prife, il na pas te poſſible juſqu'a preſent d'avoir 
une deſcription exacte de la terre. II faudrait que 
tous les ſouverains s entendiſſent & ſe precaſſent des 
ſecours mutuels pour ce grand ouvrage; mais ils ſe 
| ſont preſque toujours plus appliques a —— le | 
monde qu'a le meſurer. 


Perſonne encor n'a pu faire une carte exacte de! la 


haute Egypte ni des regions baignees par la mer 
5 Rouge, ni de la vaſte Arabie. 


Nous ne connaiſſons de Afrique que ſes cdtes; £ 


tout Vinterieur eſt auſſi ignore qu'il Tetait du tem 
d' Atlat & d' Hercule. Pas une ſeule carte bien d&taill6e 1 05 
de tout ce que le Ture poſſede en Aſie. Tout y eſt 
placè au hazard , exceptè quelques grandes villes re. 

les maſures ſübfiſtent encore. Dans les etats du 
 grand- mogol, la poſition d' Agra & de Delli eſt un 
peu connue, du moins ſuppoſèe; mais de 1a juſqu'au 


royaume de Golcond? tout eſt placè & Pavanturc. 


* 
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On ſait à - peu - pes que le Japon S tend en lati- 
rude ſeptentrionale depuis environ le trentieme de- 
gre juſqu'au quarantieme; & fi l'on ſe trompe, ce 
n'eſt que de deux degres qui font environ cinquante 
lieues. Deſorte que ſur la foi de nos meilleures 
cartes, En pilote riſquerait de $'6garer ou de perir. 

A Tegard de la longitude, les premieres cartes des 
j6ſuites la determinerenr entre le cent einquante- ſep- 
tieme degre & le cent ſoixante & quinze; & au- 
jourd' hui on la determine entre ie cent t Quarante- ſix 4 
& le cent ſoixante. | 

La Chine eſt le ſeul pays de rale e dont « on ait une 
meſure geographique, parce que Vempereur Cam-hi 
employa des jeéſuites aſtronomes pour dreſſer des ; 
cartes exactes. 85 | 
Dans notre occident, IItalie RX I France, 14 Ruſſie, 5 


1 Angleterre, & les principales villes des autres & _ 


tats ont 6t6 meſurèes par la meme mèthode qu'on a 
employèe à la Chine; mais ce n'eſt que depuis tres 
peu d'annèes qu'on a forme en France l'entrepriſe 
d'une topographie entiere. Une compagnie tirce de 
académie des ſciences a envoye des ingenieurs & 
des arpenteurs dans toute Vetendue du royaume, 
pour mettre le moindre hameau, le plus petit ruis- 
ſeau, les collines, les buiſſons a leur veritable place. 
Avant ce tems la topographie était fi confuſe, que 
| la veille de la bataille de Fontenoi on examina tou- 
tes les cartes du pays, & on n'en trouva pas ne 
5 ſeule qui ne for enticrement fautive. 
Si on avait donne de Verſailles un ordre poſitif 4 
- un gencral pe a experiments de livrer la bataille, & 
de fe poſter en conſequence des cartes gèographi- 
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ques, comme cela eſt arrive quelquefois du tems 
du miniſtre Chamillart R la 3 elit Ct6 infaillible. 
ment perdue. 
Un general qui ſerait la guerre dans le pays des 
Uſcoques, des Morlaques, des Montenegrins, & 
qui n'aurait pour toute connaiſſance des lieux que 
les cartes, ſcrait auſſi embarraſſe que FR ſe trouvait 
au milteu de TI Afrique. | 
_  Heurcuſement on reGific ſur les lieux ce que les : 
: gcographes ont ſouvent trace de fm dans leur 
cabinct. | | | 
Il eſt bien dikicile en geographie comme en mo- 
rale, de connaitre le monde ſans ſortir de chez ſoi. 
Le livre de geographie le plus commun en Eu— 
rope eſt celui d uber. On le met entre les mains 
de tous les enfans depuis Moſcou juſqu'a la ſource 
du Rhin; les jeunes gens ne ſe forment dans tout 
TaAllemagne que par la lecture d' Hubner. 
Vous trouvez d'abord dans ce livre, que Pupiter 
devint amoureux d' Europe treize cents annces > Juſto 
avant JEsUs-CunrisT, 1 
Selon lui, il n'y a en Europe ni ; chalcur trop ar- 
dente, ni froidure. cxcefiive. Cependant on a vu 
dans quelques Ces les hommes mourir de 'exces du 
_ chaud; & le froid eſt ſouvent ſi terrible dans le nord 
de la Suede & de la Rufe, que le thermometre y : 
eſt deſcendu juſqu'a trente· quatre degres au- deſſous 
de la glace. - | 
Hubner compte en Eur ope e environ tren*e ieh 1 5 
be Fhabitans; c eſt 6 e tromper de plus de ſoixante * 
dix millions. 
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N dit que I Europe a trois meres- langues, comme 
S'il y avait des meres- langues „& originairement 
comme ſi chaque peuple n'avait pas toujours em- 
pruntéè mille expreſſions de ſes voiſins. 

Il aſſirme qu'on ne peut trouver en Europe une 
licue de terrain qui ne ſoit habite, mais dans la Rus- 

ſie , il cſt encor des deſerts de trente a quarante 
lieues. Le deſert des Landes de Bordeaux n'eſt que 
trop grand. aj devant mes yeux quarante licues de 
montagnes couvertes de neige èternelle, ſur leſquel- 
les il n'a jamais 7 ni un homme ni Meme 1 un di- 
ſeau. 

Il y a encor 4 la Pologne des marais de cin- 
quante lieues d'&tendue, au milieu deſquels ſont de | 

mi ſrables iſles preſque inhabitèes. 5 | 
Not que le Portugal a du levant au couchant cent 
lieues de L rance. Cependant on ne trouve qu'envi- 
ron cinquante de nos lieues de trois mille pas geo- . 
0 metriques. 
Si vous en crovez 1 le roi de France a tou- | 


+ jours quarante mille Suiſſes à fa ſolde; mais le fait 


eſt qu'il n'en a jamais eu qu' environ treize mille. 
Le chateau de Notre-Dame de la Garde près de 
Marſeille, ui parait une fortereſſe importante & 
preſque renn u n await pas vu cette belle 
| fortereſſe . 


| | Couvernement c. commode & beau, 5 
A qui ſuffit pour toute garde 
Un Suiſſe avec 1a hallebarde 
Peint ſur E 188 du chateau. 


"i denne liberalement a la ville de Rouen trois cen 
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belles fontaines publiques. Rome n'en avait que 
cent einq du tems d' Auguſte. 

On eſt bien éEtonnè quand on voit dans Hubner 
que la riviere de TOyſe regoit les eaux de la Sarre, 


de la Somme, de Lauti & de la Canche. L'Oyſe 
coule à quelques lieues de Paris; la Sarre eſt en 


Lorraine près de la baſſe Alzace, & ſe jette duns la 


Moſelle au · deſſus de Treves. La Somme prend ſa 
ſource pres de St. Quentin, & ſe jette dans la mer 
au- deſſous d' Abbeville. Lauti & la Canche ſont des 
ruiſſeaux qui n'ont pas plus de communication avec 
I' Oyſe que men ont la Somme & la Sarre. 11 faut 
qu'il y ait 1a quelque faute de Vediteur, car il neſt 
4 gueres poſſible que Vauteur ſe ſoit mepris à ce point. 


II donne la petite principaute de Foix a la mation : 


de Bouillon qui ne la poſſede pas. 


L'auteur admet la fable de la royaute. TYvetot; . 
51 copie exactement toutes les fautes de nos anciens 


ouvrages de geographie, comme on les copie tous 
les jours a Paris; & c'eſt ainſi qu'on nous redonne 
| tous les jours d'anciennes erreurs avec des titres 
nouveaux. 


Il ne manq ue pas de dire que 700 conſerve A Ro- 


dez un ſoulier de la Ste. Vierge, comme on conſer- 
ve dans la ville du Puy en Velay leprepuce de ſon fils. 


Vous ne trouverez pas moins de contes ſur les 


'Turcs que ſur les chretiens. II dit que les Turcs 
pPoſſedaient de ſon tems quatre iſles dans Archipel. 
: Us les poſſedaient toutes. 


Qu Amurat ſecond, a la bataille de 1 tira de 


Jon ſein Thoſtie conſacree qu on lui av ai donne en 
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gages , & qu'il demanda vengeance à cette hoſtie de 
la perfidie des chretiens. Un Turc, & un Turc 
devot comme Amurat II. faire ſa priere à une ho- 
ſtie! il tira le trait de ſon ſein, il demanda ven- 


geance a Dixu, & Lobt int de ſon ſabre. 


Il! aſſure que le Czar Pierre I ſe fit patriarche. II 
abolit le patriarcat, & fit bien, mais ſe faire pretre s 


quelle idèe! 1 
Il dit que la principale erreur de V&gliſe erecque 


eſt de croire que le St. Eſprit ne procede que du 
pere. Mais d'ol fait-il que c'eſt une erreur? Te- 
gliſe latine ne croit la proceſſion du St. Eſprit par le 
pere & le fils que depuis le neuvieme ſiecle; la grec- 
que, mere de la latine, date de ſeize cents ans. * 5 


les jugera? 


Il affirme que regliſe grecque ruſſe reconnaſt Pon 8 
mẽdiateur non pas ]tsus- CHRisr, mais St. Antoine. 
Encor s'il avait attribue la choſe a St. Nicolas, on 

aurait pu autrefois cuter cette mepriſe du petit 2 


peuple. 


phie ſe perfectionne ſenſiblement dans notre ſiecle. 


Il wen eſt pas de cette connaiſſance comme de 
Fart des vers, de la muſique, de la peinture. Les 
derniers ouvrages en ces genres ſont ſouvent les plus 
mauvais. Mais dans les ſciences qui demandent de 


l'exactitude plutòt que du genie, les derniers ſont 


toujours les meilleurs, our qu” Is ſoient faits a- 


vec quelque ſoin. 


n des plus grands avantages de la g60g raphie eſt, | 
2 mon gre, celui- ei. Votre ſotte voiſine, & votre 


Cependant, a tant Eabſurdites, „ la géogra- 
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voiſin encor plus ſot, vous reprochent ſans ceſſe de 
ne pas penſer comme on penſe dans la rue St. Jac- 
ques. Voyez, vous diſent-ils, quelle foule de grands- 
hommes a <tc de notre avis depuis Pierre Lombard 
juſqu'a Vabbc Petit-pied. Tout Vunivers a recu nos 
verités, elles regnent dans le fauxbourg St. Hono- 
re, a Chaillot & a Etampes, a Rome & chez les 
Uſcoques. Prenez alors une mappe - monde, mon- 
trez - leur T Afrique entiere, les empires du Japon, 
de la Chine, des Indes, de la Turquie, de la Per- 
ſe; ccui de la Ruſſie, plus vaſte que ne fut I'ctmpire 
Romain. Faites - leur parcourir du bout du doigt 
toute la Scandinavie, tout le nord de Allemagne, 
les trois royaumes de la Grande - Bretagne, la meil- 
leure partie des Pays - Bas, la meilleure de l'Helvè- 
tie; enſin vous leur ferez remarquer dans les quatre 
parties du globe, & dans la cinquieme qui eſt encor 
- auſſi inconnue qu'immenſe, ce prodigieux nombre de 
generations qui n'entendirent jamais parler de cs 
opinions, ou qui les ont combattues, ou qui les ont 
en horreur, vous oppoſercz 1 univers a la rue St. Jac- ; 
ques. . 
Vous leur direz que Fules- Ciſar qui cendit ſor 


pouvoir bien loin au- delà de cette rue, ne ſut pas un 


mot de ce qu' ils croient fi univerſel; Que leurs an- 
cætres, à qui Fules- Ceſar donna les ELTIVICTCS , n'en 
ſurent pas davantage.  _ ” 
Peut- Etre alors auront-ils quelque hone a avoir cru 
= que les orgues de la paroiſſe St. Scve crin en en lo 
don au reſte du monde. | 
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Fr. Eu Mr. Clairaut i imagina de faire apprendre fac: 
lement au jeunes gens les 6l6mens de la geometrie; 


il voulut remonter à la ſource, & ſuivre la marche 


de nos découvertes & des beſoins qui les ont produi- 


n'a pas ëtè ſuivie , elle exige dans le maſtre une fle- 
Xibilite d eſprit qui fait ſe proportionner, & un a. 


grèment rare dans ceux qui fuivent lar routine de leur 15 


profeſſion. _ 
II faut avouer qu Euclide eſt un peu rebutant, un 
commencant ne peut deviner ou il eſt menè. Eucli- 
de dit au premier livre que ſi une ligne droite eſt cou- 
pee en parties egales & intgales, les quarres conſtruits 


ſur les ſegmens inegau ſont doubles des quarrès conc- ” 
 truits ſur la moitie entiere de la ligne; plus la petite 
ligne qui va de Pextromite de cette moitic Tau au Point : 


* & interſection. - 


On a beſoin d'une ſigure pour entendre cet obi Cur 
| theoreme, & quand il eſt compris, Vetudiant dit, 4 


quoi peut - il me ſervir? & que m'importe? Il ſe de- 


godte d'une ſeience Gon 10 ne voit Pas allez tor ruti- | 


_ lits. 


W ſur un mur les traits d'une perſonne che. 
8 L mulique fut un mèlange groſſier de quelques 


tons qui plaiſaient a Foreille, avant 5 Voctave tar 
| trouvee, 5 


Sixieme Partie, ; © 


Cette methode parait agreable & utile: mais elle 


Ia peinture eommenca par le deũi de deffiner gros- : 


356 6 1 n Hrn 1 *. 


On obſerva le coucher des ètoiles avant d'&re as- 
tronome. Il parat qu'on devrait guider ainſi la mar- 
che des commencans de la geometrie. 
fle ſuppoſe qu'un enfant doue d'une conception 
facile, entende ſon pere dire à ſon jardinier , Vous 
planterez dans cette plate-bande des tulipes ſur ſix | 
lignes, toutes à un demi-pied Tune de autre. 
| Penfant veut ſavoir combien il y aura de tulipes. 
Il court à la plate- bande avec ſon preceptcur. Le 
| Parterre eſt inondè, il n'y a qu'un des longs cõtès 
de la plate-bande qui paraiſſe. Ce cot6 a trente 
pieds de long, mais on ne fait point quelle eſt ſa 
largeur. Le "as fot fait d'abord aiſement com- 
prendre qu'il faut que ces tulipes bordent ce par- 
terre A ſix pouces de diſtance Pune de l'autre. Ce 
Jont deja ſoixante tulipes pour la premiere rangee de 
ce c6t6. II doit y avoir ſix lignes. L'enfant voit 
qu'il y aura fix fois ſoixante: 360 tulipes. Mais de 
quelle larguer ſera done cette plate- bande que je ne 
puis meſurer? Elle ſera &v idemment de ſix fois fix 
= ee 5 * m trois pieds. : 1 


LIL 


II conmait la longueur & la largeur. Il veut con- 
naĩtre la ſuperticie. N'eſt- il pas vrai, lui dit ſon 
maftre, que ſi vous faiſiez courir une ligne de trois 

paieds ſur cette plate · bande d'un bout a Frautre, elle 

Faurait ſucceſſivement couverte toute entiere? Voi- 

Hh dene la ſuperf̃cie rrouv6e; elle eſt de trois fois 

rente. Ce morceau a 90 pieds quarres. 
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Le jardinier quel cuos jours antes tend vn cordeau 
d'une angle à l'autre dans la longucur; ce cordeau 
partage le rectangle en deux parties &:ales. Il eſt 
done, dit le di op e, auſſi long qu'un des deux c- 
782 
55 LX MAT AE. 
Non, il eſt plus long. 
V 


Mais quoi ! fi je fais paſſer des lignes far « cette 
tranſverſale que vous appellez diagonale, il n'y en 


aura pas plus pour elle que pour les deux autres; elle 
leur eſt done cgaie ? Quoi! lorſque je forme la ſet- 


tre N, ce trait qui lie les deux jambages n elt il pas 


0 as de la meme nauteur at 'cux ? 


Ln MA?!TRE. 


i et FA I memo hauteur, mais non de la meme : 
| longucur, cela eſt demontrè. Faites deſcendre cet - 
te diagonale au niveau du terrain; vous voyez * 'Cl- | 


le deborde un peu. 
Lx DISCIPLE. 
Et de combien prceiſement deborde- t- elle 2 
L x at A 1 TR E. 


n y a des cas wht ron men faura 3 jamais rien, de 
meme qu'on ne ſaura Point preciſcment quelle eſt la 
 FacinC quarrèe de eing. = 
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LK. DISCIPLE. 
Mais la racine quarr6e de F: eſt 2, avec la racine 
dun cinquicme. 1 | 


Le Mafrarr. - 


Ft qu 'eſt- ce que la racine quarr e d'un einquie · 
me? Vous ſentez bien que cela ne fe peut expri- 
mer en chiffres. Il y a de meme en geometrie des 
lignes dont les rapports ne peuvent s exprimer. 


"LE DISCIPLE, 


void une difficultè qui mrarréte. Quo! je ne 
ſaurai jamais r mon Oe 2 il ny. a done | rien de 
certain? 
e 1 * M A 15 T R E. 
1 1 eſt certain que cette ligne de biais partage le 
quadrilataire en deux parties Egales. Mais il n'eſt | 
pas plus ſurprenant que ce petit reſte de la ligne 
diagonale Tait pas une commune meſure avec les 
cõtés, qu'il n'eſt ſurprenant que vous ne puiſſiez 
trouver en arithmetique la racine quarrèe de 5. 
Vous n'en ſaurez pas moins votre compte; car fi 
un arithmèticien dit qu'il vous doit la racine quarrèe 
de einq Ecus, vous n'avez qu'a transformer ces cinq : 
\  Ecus en petites pieces, comme ſoixante & quatre, 
& vous ſerez payè en recevant huit pieces, qui 
ſont la racine quarrèe de ſoixante & quatre. Il ne 
faut pas qu'il y ait de myſtere r ni en arithumerique, 
ni en geometric, 
Ces premieres ouvertures A ail eſprit du 8 
jeune homme. Son maitre lui ayant dit que la dia- 
 gonale d'un quarrè étant ncommenſurable, inunc- 
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ſurable aux cotes & aux baſes, lui apprend qu'avec 
cette ligne dont on ne ſaura jamais la valeur, il 
va faire cependant un quarre qui ſera demontre Etre 
le double du quarrè, az b, cy d. 


5 | 


II lui fait voir premicrement | gue les deux trian- 
gles qui partagent le quarre ſont Egaux. Enſuite 
tragant cette figure, il demontre a Veſprit & aux 
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es extremes eſt Egal au 
Fett Ec pour lui qu'un pro biene ſterile; mais il 


oy 
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yeux que le quarrè forme par ces quatre lignes noĩircs 
vaut les deux quarr6s pointillé's. Et cette propoſi- 
tion ſervira bientot a faire comprendre ce fameux 


theoreme que Pythagore trouva Gtabli chez les In- 
diens, & qui ëtait connu des Chinois, que le grand 


core d'un Tg rectangle peut porter une figurc 
quelconque, C 
autres còtés. 


gale aux li Zures & C:avlies ſur les deux 


Le jeune homme veut il meſurer a hauteur d- u- 


ns tour, lu largeur d'une rivicre dont il ne peut ap- 
procher chaque chèoreme a fur le champ ſon appli- 
Cation; il <pprend la gcomcrric par Vuſage. 


Si on $'Eralt contents de lui dire que le produi. 
NYOGUIL des moyens, cc 


Ga que! ombre de cette perche eſt a la hauteur de 


* 


lu perche comme hombre de la tour voiſine eſt a la 
ans de ia tour. Si donc la perche a cinq picds 
& ſon vutbre un pied, & fi Pombre de la tour eſt 
de douze PRs i dit, COMME un eſt à cinq, ainſi 


1 1 
douze 1 La 


S. 
I61%an 44 K = ls 


II a beloin de connuftre les vroprice6s d un cerclo; 


. la Lautour de A tour; elle eſt done de 


il fair qu'on ne poura jamais avoir la meſure exacte 
de ſa circonfereace, 
_ eſt COMPO. ce d'une ininite de droites, 7 
quoi. nc meſure point Pinfini. Mais cette extreme 
t lt inutile pour operer. Le développe 


parce qu'on ſuppoſe que ſa 


ment d'un cercle eſt fa meſure. 
U connaitra que CL cerele tant une efpece de D- 
igonc „n aire ef t Egale à ce triangle d donc le petis 


CEOME TR 1 . 931 


c6t6 eſt le rayon du cerele , & dont la baſe eſt la 


meſure de ſa circonference. 


Les circonferences des cereles ſeront entre elles 5 


comme leurs rayons. 


Les cercles ayant bs proprictes g gencrales de tou- 


tes les figures rectilignes ſemblables, & ces ſigures 


Etant entre elles comme les quarrès de leurs cores 
correſpondans, les cercles auront auſſi leurs aires 


Proportionnelles au quarre de leurs rayons. 


Ainſi comme le quarre de Phypotenuſe eſt Egal au 
quarrè des deux c6t6s, le cercle dont le rayon ſera 
cette hypotenuſe ſera Egal à deux cercles qui auront 
pour rayon les deux autres Cotes. Et cette connais- 
ſance ſervira aiſement pour conſtruire un baſſin 
| Ceau auſſi grand que deux autres baſſins pris enſem- 
ble. On double le cercle fi on ne le quarre pas 


exactement. 


Accoutume a ſentir ainſi rawantage des verites 
geometriques; il lit dans quelques elemens de cette 
ſcience, que fi on tire cette ligne droite appellee 
tangente, qui touchera le cercle en un point, on ne 
poura jamais faire paſſer une autre ligne droite entre ” 


ce cercle & cette 2 wy 
P4 
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8 


A 


Cela eſt bien Evident, & ce 'n'6tait pas trop la 
peine de le dire. Mais on ajoute qu'on peut faire 
paſſer une infinite de lignes courbes à ce point de 
contact; cela le ſurprend & ſurprendrait auſſi des 
bhuommes faits. Il eſt tente de croire la matiere p6- 
netrable. Les livres lui diſent que ce n'eſt point Ià 
de la matiere, que ce ſont des lignes ſans largeur. 
Nlais fi elles ſont ſans lar geur, ces lignes droites 
metaphyſiques paſſeront en foule en A B, Tune ſur 
EL l'autre, ſans rien toucher. Si elles ont de la largeur, - 
aucune courbe ne paſſera. On lui repond gravement 
que c'eſt 1a un infini du ſecond ordre. Ces mots 
effraient Venfant. II ne fait plus od il en eſt; = 
voit tranſports dans un nouveau monde qui na rien 
de commun avec le nd6tre. | 5 8 52 8 
Comment croire que ce qui eſt manifeſlement 
impoffible à la nature, ſoit vrai? N e 
Je congois bien, dira- t- il a un maſtre de la geo- 8 
. metric tranſcendante, que tous vos cercles ſe ren - 
contreront au point C. Mais voila tout ce que vous 
demontrerez. Vous ne > POurez jamais me demon- 


— 
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trer que ces li gnes circulaires _ ay de. BR du 


point de — 


ta ſ6cante AG eſt Pa courte que la Cows 
A C H; @accord; mais il ne ſuit point de-1a que 
vos lignes courbes puiſſent paſſer par C. Elles y 
peuvent paſſer, répondra le maitre, parce que C 
eſt un infiniment petit Wm contient d autres min- 
ment petits. 
le n' entends point ce que Ceſt qu'un infiniment 5 
petit, dit 1enfant; & le maitre eſt oblige d'avouer 


qu'il ne Ventend pas davantage. C'eſt la, ou Male- 
- zieux s'extaſie dans ſes Elemens de gèomètrie. Il dit 


poſitivement qu'il y a des verites incompatibles. 
N'ecut - il pas Etc plus honnete d'avouer que ces infi- 


nis ne ſont que des approximations Jo 28 e 


tdiom ? 
le ne puis toujours ar un b par h pen- 
| ſe; mais ſuit-il de- là que ce nombre ſoit infini? 
Auſſi Newton dans fon calcul integral & dans ſon 
 differentiel, ne ſe ſert pas de ce grand mot; & Clai- 
: tau: ſe garde bien d enſeigner dans ſes eKtacns de ” 


EI; 


f 


geometrie, qu'on puiſſe faire paſſer des cerceaux 
entre une boule & la table ſur laquelle cette boule 
eſt poſce 


Il faut bien diſtinguer entre la geometrie utle & 


la geometrie curieuſe. 


L'utile eſt le compas de proportion invents par 


5 Galilee; la meſure des triangles, celle des ſolides, 
le calcul des forces mouvantcs. _ Proſque tous les 
autres probſtmes peuvent éclairer l'eſprit & le for- 


tifier. Bien peu ſeront d'une utilitè ſenſible au gen- 


re- humain. Quarrez des courbes tant qu'il vous 
plaira, vous montrerez une extreme ſagacitè. Vous 
reſſemblez a un arithmeticien qui examine les pro- 
priëtès des nombres au lieu de calculer ſa fortune. 


Lorſqu' Archimede | trouva la peſanteur ſpecifique 


des corps, il rendit ſervice au genre - humain ; mais 
de quoi vous ſervira de trouver trois nombres tels 
que la difference des quarres de 2 ajoutes au cube 
de trois faſſent toujours un quarrè, & que la ſomme 
des trois differences ajoutèe au meme cube faſſe un : 
autre m_— Nuge RS. * 


"G.LOIKE 


Ve See aime la ds après a avoir r etouffe h 


5 eaten de Catilina, on le lui pardonne. 


Que le roi de Pruſſe Frederic le grand penſe ainſi 


— apres Rosbac & Liſſa, & apres avoir été le legiſla- 
teur, Thiſtorien, le pobte & le filoſofe de fa pa- 
trie; qu'il aime paſſionnèiment la gloire, & qu'il 
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ſoit aſſez habile pour etre modeſte, on Ten gloriticra 
davantage. 

Que Pimperatrice Catherine J ra ait Cté forcte par 
la brutale inſolence d'un ſultan Ture a deployer tout 
ion gcnie; que du fond du Nord elle ait fait partir 
quatre eſcadres qui ont effrayè les Dardanelles & 
Aſie mineure, & qu'elle ait en 1770 enlevè quatre 

provinces a ces Turcs qui faifaient trembler Eu- 
rope, on trouvera fort bon quelle jouiſſe de ſa 
gloire; & on Vadmircra de parler de ſes ſucces avec 
cet air d'indiffèrence & de ſuperiorite qui fait voir 
qu on les mérite. 
En un mot, la gloire convient aux genies de cet- 
te eſpece, quoiqu ils lojent de la race mortelle tres 
chetie E. 25 
Mais ſi au bout de roccident, un bourgeois d. 
ne ville nommée Paris pres de Goneſſe, croit avoir 
de la gloire $'il eſt haranguc par un regent de Puni- 
verſitè qui lui dit, Monlcigneur, la gloire que vous 
avez acquiſe dans Vexercice de votre charge, vos 
illuſtres travaux dont tout Vunivers retentit, &c. Je 
demande alors Sil y a dans cet univers aſſez de fif- 
iets pour céëlèbrer la gloire de mon bourgeois, & 
_ _ Teloquence du p6dant qui eſt venu braire cette wa 
rangue dans Vhotel de monſcigneur ? 
Nous ſommes ſi ſots, que nous avons s fait D 12 
«loricux comme nous. 
Ben - al - bet if, „ce digne chef des derviches, leur | 
Aiſait un jour: Mes freres, il eſt tres bon que vous 


vous ſervicz ſouvcut de cette ſacrèe formule de no- 


„„ 


LZ Koran, Au FLO de Die: * ly miſericordieuq; car 
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5 Du uſe de miſcricorde, & vous apprenez 1 la fal- 


re en repetant ſouvent les mots qui recommandent 
une vertu, ſans laquelle il reſterait peu d hommes 
ſur la terre. Mais, mes freres, gardez · vous bien 
d' imiter des tẽmèraires qui ſe vantent à tout propos 
de travailler à la gloire de Dru. Si un jeune im- 
becille ſoutient une theſe ſur les cathegories, theſe. 
4 laquelle preſide un ignorant en fourrure, il ne 
manque pas d'&crire en gros caracteres à la tote de 
ſa theſe; Ek allhd abron doxa: Ad majorem Dei glo- 

riam. Un bon muſulman a - t · il fait blanchir ſon 
ſallon, il grave cette ſottiſe ſur ſa porte; un ſaka 
porte de l'eau pour la plus grande gloire de Di Eu. 
-C eſt un uſage impie qui eft pieuſement mis en uſa- 
ge. Que direz-vous d'un petit chiaoux, qui en 5 
8 vuidant la chaiſe percce de notre ſultan, s crierait, 


A la plus grande gloire de notre invicible monarque? 


II y a certainement plus loin du ſultan à CN que 
; du ſultan au petit chiaoux. - 
Qau''avez- vous de commun, ie vers de 855 
terre appelles hommes, avec la gloire de Etre infl- 
ni? Peut · il aimer la gloire 2 Peut · il en recevoir 
de vous? Peut · il en goliter? Juſqu'a quand, ani- 


maux à deux pieds ſans plumes, ferez-· vous Dru à 


votre image? Quoi! parce que vous Etes vains, 
parce que vous aimez la gloire, vous voulez que 


Dirxv Taime auſſi! Sil y avait pluſieurs Dieux, cha- 


cun d' eux peut · ètre voudrait obtenir les ſuffrages 
de ſes ſemblables. Ce ſerait 1 la gloire d'un Dieu. 
Si Jon peut comparer la grandeur inſinie avec la 
baſſeſſe extreme, ce Dieu ſerait comme le roi Ale. 


- 


xandre ou Scander, qui ne voulait entrer en lice 


qu'avec des rois: Mais vous, pauvres gens, quelle 
gloire pouvez - vous donner a Dieu? Ceſſez de pro- 
phaner ſon nom ſacre. Un empereur nomme Octave 
Auguſte, defendit qu'on le louit dans les écoles de 


: Rome, de peur que ſon nom ne füt avili Mais 
vous ne pouvez ni avilir FEtre ſupreme, ni Phono- 


rer. Ancantiſſez- vous, adorez & taiſez - vous. 


Ainſi parlait Ben- al- betif ; & les derviches $'6- 
crierent, Gloire a Dixu! Ben-al-betif a bien parle. 


G60VUT 


ture avec le plus de fidelite, de force & de grace. 


Mais Ja grace n'eſt - elle pas arbitraire? non, 
: puiſqu- elle conſiſte à donner aux objets qu on repr6- 


: ſente, de la vie & de la douceur. 


Entre deux hommes dont Pun ſera groſſier, Tau- | 
tre deélicat, on convient alſez que Tun a plus de 


gobt que Pautre. 


Avant que le bon tems fut venu, Future qui 4 N 
. fa manie de broder des riens avait quelquefois beau- 
coup de d6licateſſe & Tagrement, crit. ; au s 


Conde ſur ſa maladie: 


3 , 3 A ſonger 5 
Qu'il uhnporte d'etre & de viste; 


F 


1 5 il un bon & un mauvais mode? oui fs 
doute » quoique les hommes different d —_— , * 
maexurs, d'uſages. rote 
Le meilleur goũt en tout genre : eſt Kae la na- 
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Penſez à vous mieux menaver. 
Quel charme a pour vous le danger 
Oue vous aimiez tant à le ſuivre ? 

Si vous avicz dans les combats. 

D' Amadis Parmure enchantée 

Comme vous en avez le bras 

Et la vaillance tant vantce , 

Seigneur, je ne me plaindiais pas. | 
Mais en nos ſiecles on les charmes 
Ne ſont pas de parcilles armes; 
Qu'on voit que Je plus noble ſang 
Tat- il d' Hector ou d Alexandre. 

Eft auſſi ſacile à rpandre 

Que Teſt celui du plus bas rang; 

Que d'une force ſans ſeconde 
- La mort ſait ſes traits Clancer ; 

t qu'un peu de plomb peut c caſſer 
La plus belle tte du monde, » 

. Qui Pa bonne y doit regarder. 

Dlais une telle que la votre, 
Ne ſe doit jamais hazarder. 

0 Pour votre bien & pour le nötre, 
Seigneur, il vous la faut garder. 
Quoique votre eſprit ſe propoſe, : 

Qauand votre courſe ſera cloſe, 

On vous abandonnera fort. 

Croyez - moi, Cc c'eſt fort peu de choſe 
Ba un demi - Dieu 1 88 il eſt mort. 


Ces vers paſſenc © encor mjoantbal pour etre pleins 

| de got & pour etre les meilleurs de Voiture. 

Dans le m&me tems, 7 Ftoile qui paſſait pour un 

genie, VEtoile Vun des einq auteurs qui travaillaient 

aux tragedies du cardinal de Richelieu; Etoile, 
' Fun des juges de Corneille, faiſait ces vers qui ſont 
f n a la ſuite de Malſierbe & de Racan; 
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Que j'aime en tout tems la taverne [ 
Que librement je m'y gouverne ! 
Elle n'a rien d'6gal à ſoi. 
Jy vois tout ce que j'y demande; 
t les torchons y ſont pour mol 
De fine toile de Hollande, 


n Teſt point de lecteur qui ne convienne que les 
vers de Voiture ſont d'un courtiſan qui a le bon 
got en partage, & ceux de Etoile dun homme 
groſſier ſans eſprit..' - 
Cet dommage qu'on puiſſe dire de Poiture Ry br 

eut du golit cette fois- la, Il n'y a certainement 
qu'un got deteſtable dans plus de mille vers _ 
2 ceux - ci. 


Quand nous mes dans — 
Nous parlames fort de vous. 
Jen ſoupirai quatre coups 
Et Jen eus la goutte crampe. 
Etampe & crampe vraiment 
Riment merveilleuſement. 
Nous trouvames pres Sercote, 
(Cas Etrange & vrai pourtant) 
Des beeufs qu'on »oyait broutant 
Deſſus le haut d'une motte. 
Et plus bas quelques cochons : | 
: Avec nombre de * * 


"Ta fameuſe lettre de la carpe au i brochet, & qui 
lui fit tant de reputation, Teſt - elle pas une plaiſan- 
terie trop pouſſèe, trop longue, & en quelques en- 

droits trop peu naturelle? n'eſt - ce pas un melange 
de fineſſe & de groſſièrete, de vrai & de faux? Fal- 
lait il dire au pd Conde, nommé le brocher dan | 
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une ſociẽté de la cour, qu'à ſon nom les baleines de 
nord ſuaient d groſſes goutes, & que les gens de l'em- 
pereur penſaient le frire & le manger avec un grain 
de „ 
Eſt · ce un bon goſit d cerire tant de letizes ſeule- 
ment pour montrer un peu de cet eſprit qui conſiſte 
en jeux de mots & en pointes ? 
| N'eſt-on pas révolté quand Poiture dit au grand 
Condé ſur la priſe de Dunkerque, Fe crois que * 
prendriez la lune avec les dent? 3 
I ſemble que ce faux goſit fut inſpire a Poiture par 
i 10 Marini qui Etait venu en France avec la reine Ma- 
rie de Medicis. Voiture & Coſtar le citent tres ſou- 
vent dans leurs lettres comme un modele. Ils admi- 
rent ſa deſcription de la roſe fille d' Avril, vierge & 
reine, aſſiſe ſur un tr6ne Epineux, tenant majeſtueu- 
ſement le ſceptre des fleurs, ayant pour courtiſans & 
pour miniſtres la famille laſcive des zephirs, & por- 
tant la couronne d or & le manteau d &carlate. 


1 Bella gen © dprite 7 
Verginella e rein 
Su lo ſdinoſo trono 
Del verde ceſpo 52 | EET 
De for la ſcettro in maeſta Joltiene; 
T q corteggiata intorno 
Da laſciva fumiglia 
Di 2ephiri miniſtri | 
7 Porta d or la corona 0 eau, a manto, 


Po viture cite avec e dans fat trente- ein · 
gquieme lettre a Coſtar, Vatome ſonnant du Marini, 
A vo emplumee, le ſoufle vivant vètu de plumes, 
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la plume ſonore, le cnt aile, le petit cfprit d'har- 
monie cache dans de petites entrailles, & tout cela 
pour dire, Un roſſignol. 


Una voce pennuta, un ſen' volante, 
E veſtito di penne, un Vivo ſiato, 
Una piuma canora, un 290 gut, 
D ſhirituel che Parmonia conihiſto 
Jive in engrufle viſcere naſcoto. 


Balzac avait un mauvais goſit tout contraire; 1! & 
crivait des lettres familicres avec une ètrange em- 
phaſe. 1] Ecrit au cardinal de la /"al:tie, que ni dans 
les deſerts de la Libie, ni dans les abimes de la mer, 
il n'y eut jamais un fi furicux monſtre que la ſciati- 
que; & que ſi les tyrans dont la memoire nous eſt 
odieuſe, euſſent eu tels inſtrumens de leur cruautè, 
c cut 6t6 la ſciatique que les martyrs euſſent endurèc 
pour la religion. 5 5 
Ces exagerations cinphioticurs;. ces s longues perio- 
des meſurees, fi contraires au ſtile epiſtolaire, ces 
_ declamations faſtidieuſes, heriſices de grec & de la- 
tin au ſujet de deux ſonnets aſſez midiocres qui par- 
tageaient la cour & la ville, & ſur la pitoyable tra- 
gedie d Herode infanticide, tout cela etait d'un tems 
ol le goũt tat pas encor forme. Cinna mème, „& 
les Lettres provinciales qui Etonnerent la nation, ne 
la derouillerent pas encore. 
Les connaiſſeurs diſtinguent encor dans le mine. | 
1 le tems ol ſon golic Etait forme, celui ol ii 
wo. ſa perfection, celui ou il tomba en dècaden- 


Quel homme d'un eſprit un peu cultive ne ſen- 
8; Sixieme Partie, . „ 
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tira pas ' extrème difference des beaux morceaux de 


Cinna, & de ceux-ci du mème auteur dans ſes vingt 


dernieres e 


Dis-moi donc. ſarſqu ' Othon eſt offert a Camille . 

A- t il uté content? a- t- elle été facile? | 
Son hommare aupres «le a- t- il eu plus d'effet? 
Comme nd Ve t- elle pris? & comment Pa- t- il fait? 


< _— | 


Eft- il parmi les gens de lettres quelqu- un qui ne 


reconnaiſſe le golit perſectionnè de Boileau dans ſon 

art poëtique, & ſon gofit non encor rafinè dans ſa _ 
fatyre ſur les embarras de Paris „ ol il peint des 5 
chats cans les goutticres 2 


| 1 e en grondant. comme un tigre en furic , 85 
Ie autre roule fa voix comme un enfant qui crie; 
Ce n "ﬆft pas tout encor, les ſouris & les rats 
5 Semblent pour m eveiller S entendre avec les chats. 


8 il avait vecu alors s dans la hows compagnie, elle 


lui aurait conſeille d'exercer ſon talent ſur des objets | 
plus abe a elle us des chats, des rats & des ſou 


ris. 
e un artiſte forme peu - A peu ſon golit, , 


une nation forme auſſi le ſien. Elle croupit des ſie- 
cles entiers dans la barbarie, enſuite il Seleve une 
laible aurore; enfin le grand jour parait , apres le. 
ö quel on ne voit plus qu'un long crepuſcule. 


Nous convenons tous depuis longtems, que mal- 


re les toms de Frangois { pour faire naitre le gout 
des buaux arts en France, ce bon gour ne put jamais 


detablir que vers le ſiccle de Louis AV; & nous 
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3 
commenœons à nous lain dre que In ſiccle preſent déè- 
| genere. | | 
Les Grecs du bas empire avouaient que le got 
qui regnait du tems de P:ricles Etat perdu chez CUX. ; 
Les Grecs modernes conv iennent quiils nen ont 
Me 5 . . 
Quintilien reconnait que le goùt des Romains COM» 
-mencait a ſe corrompre de fon tems. 
Nous avons vu à article Art dramati me, com- 
bien Lopez de Veg 1 ſe pl 11gnurt du mauy ais gout des : 
 Eſpagnols. . . 
Lees Italiens gappercurent les premiers que tout 
dgenèrait chez eux quelque tems après leur immor- 
: tel Seicento; & qu'ils voyaient perir la plupart des 
arts qu'ils avaient fait naitre. 
Adiſſon attaque ſouvent le mauvais goùt de ſos 
compatriotes dans plus d'un genre, ſoit quand il ſe 
moque de la ſtatue d'un amiral en perruque quarrce, 
ſoit quand il remoigne ſon mèpris pour les jeux de 
mots employes ſerieuſement, ou quand il condamne 
dc«és jongleurs introduits dans les tragedics. 
Si donc les meillcurs eſprits d'un pays convien- 
nent que le golit a manquè en certains tems à leur 
patrie, les voiſins peuvent le ſentir comme les com- 
patriotes. Et de meme qu'il eſt evident que parmi 
nous tel homme a le gout bon & tel autre mauv ais, 
il peut ètre evident aufſi que de deux nations con- 
: remperaines Pune aun gour rude. & e I autre h 
im & naturel. 
Ie malheur eſt que quand c on \ prononce cette veri. 
155 te. on revolte la nation entiere dont on parle, comme 
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on cabre un homme ae mauvais goſlt lor qu'on veut | 

le ramener. 

Le mieux eſt donc Fattendre que le tems & Ve- 

xemple inſtruiſe une nation qui peche par le got. 

C'eſt ainſi que les Eſpagnols commencent a reformer 
leur th6itre, & que les An eſſaient d'en 

former 8 


Do cor PARTICULIER D'UNE NATION. 


II eſt des beautcs de t tous les tems & de tous les 
pays, , mais il eſt auſſi des beautes locales. L'clo- 

- quence doit ètre partout perſuaſive, la douleur tou- 
chante, la colere impètueuſe, la ſageſſe tranquille; 
mais les détails qui pouront plaire à un citoyen de 
Londre, pouront ne faire aucun effet ſur un habi- 
tant de Paris; les Anglais tireront plus heureuſe- 
ment leurs comparaiſons , leurs métaphores de la 
marine, que ne feront des Pariſiens qui voient rare- 


ED ment des vaiſſeaux. Tout ce qui tiendra de pres a 


| la liberté d'un Anglais, à ſes droits, à ſes uſages, 
fera plus d impreſſion ſur lui que ſur un Francais. 
Ta temperature du climat introduira dans un pays 
| froid & humide un goũt d'architecture, d'ameuble- 
mens, de v@temens qui ſera fort bon, & qui ne 
poura etre regu à Rome, en Sicile. 
Iueocrite & Virgile ont dit vanter rombrage & hk. 
Fraſcheur des caux dans leurs eglogues. Thompſon | 
dans fa deſcription des Sai ons, aura du faire des 
deſcriptions routes COncraires. I 
Once nation cclairee, mais peu ſociable, aura : 
point les memes ridicules qu une nation auſſi ſpiri- 
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tuelle, mais livree a la ſociete juſqu'à Vindifcretion. 
Et ces deux peuples conſequemment 1 n'auront pas Ia 
meme eſpece de comedie. 

La podſic ſera difterente chez le peuple qui ren- 
ferme les femmes & chez celui qui leur accorde une 
| liberte ſans bornes. 

Mais il ſera toujours vrai de dire que Vrgile a 
mieux peint ſes tableaux que Thompſon n'a peint les 
ſiens, & qu'il y a eu plus de goitt ſur les bords du 
Tibre que ſur ceux de la Tamiſe; que les ſcenes 

' Haturelles du Paſtor fido ſont incomparablement ſu- 

_pericures aux bergeries de Racan; que Racine & 

 Moliere ſont des hommes divins a I'egard des auteurs 
5 des autres * : 


by cor Drs CONNAISSEURS. 1 


1 general le got fin & ſir conſiſte dans le ſen- 
timent prompt d'une beauté parmi des Ae * 
f d'un defaut parmi des beautes. . 
— 1 gourmet eſt celui qui diſcernera le melange 
de deux vins „ qui ſentira ce qui domine dans un 
mots, tandis que les autres convives nauront qu un | 
ſentiment confus & Ccgare. 


Ne ſe trompe t · on pas quand on dit que C'eſt un i 


malheur d'avoir je goùt trop délicat, d'&tre trop 


_ eonnaiſſeur? cu' alors on eſt trop choqus des d- 
fauts & trop inſenſible aux beautés? qu'enfin on 
perd à etre trop difficile? n'eſt - i] pas vrai au con- 
traire qu'il n'y a veritablement de plaiſir que pour 
: es gens —— gol ? ils voient, „ ils entendent, ils ſen- 
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tent ee qui echappe aus hommes moins ſenſiblemen: 


organiſcs, & woins CXCrccs. 


Le connaiſſcur en muſique, en peinture, en ar- 
chitecture, en pockic, en medailles &e. CProuve 
des ſenſations que le vulgaire ne foupconne pas; ie 
plaiſir meme de dècouvrir une ſaute le ſtutte, & lui 


fait ſentir les bcautcs plus vivement. C'eſt l'avan- 
tage des bonnes vues ſur les mauvaiſes. L'homme 
de got a d'autres yeurr, d'autres oreilles, un autre 
| a" que I'bomme groſſier. Il eſt choque des drape- 
ries woſguines de RT? „ mais il admire la noble 
| cor rocti: Jl de ſon deſſen. Has le plaiſir d'apperce- 
voir que les 095 de 7. 2 mont nulle propor- 
tion avec la taille de leur pere; mais tout le roa 
le fait frigonner W que bY autres ſpectatcurs coy 
tranquilles. 


Leck vo {eu teur homme de lettres & de! ge- 


nie, qui a falt u ſtatue coloſſale de Pierre J a Pe. 
terbourg, 3 avec raiſon attitude du Moiſ: 
de Michel lage, & ſa petite veſte forr6c qui nt 


pas mè a0 1 coſtume oriental; en meme teins. 


8 extaſie en con:emplant Pair de tete. 


ExzuplLks DU bod ET DV ns corvr, Tirfs 
DES TRAGEDIES FRANGAISES ET ANGLAISES. 


-..... Je ne paricral point ici de quelque auteurs Anglais, 
qui aan: a duit des pioces de Moliere, Font inſult6 | 
dans leurs pi&:4c03, ni de ceux qui de deux trag6- 
dies de Fueine en ont fait une, & qui ont encor 
Chargc de: nu cab, INCIQUNS : Por ſo donner lc UrOIL 
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de ccnſurcr la noble & feconde ſimplicitè de ce 


grand- homme. 


De tous les auteurs qui ont écrit en Angleterre 


fur le goiit, ſur Veſprit & Vimagination, & qui 
ont pretendu à une critique judicieuſe, Adiſſon eſt 


celui qui a le plus Cautorite. Ses ouvrages ſont 


| tres utiles, on a deſire ſculement qu'il ncut pas 


trop ſouvent ſacrific ſon propre goùt au déſir de 


plaire a ſon parti, & de procurer un prompt debit 


aux feuilles du ſpectateur qu'il compoſait avec Steele, 
Cependant, il a ſouvent le courage de donner la 


preference au theatre de Paris ſur celui de Londre; 


il fait ſentir les defauts de la ſcene anglaiſe ; & quand 
il ecrivit ſon Caton, il ſe donna bien garde d'imiter 


le ſtile de Shake/pear. S'il avait ſu traiter les pas- 
ſions, fi la chaleur de ſon ame cit repondu à la di- 


_ gnite de ſon ſtile, il aurait reformè ſa nation. Sa a 

piece étant une affaire de parti, cut un ſucces pro- 
digicux. Mais quand les factions furent cteintes, 
il ne reſta à la tragedie de Caton que de tres beaux 


vers & de la froideur. Rien n'a plus contribuc à 


Paffermiſſement de Pempire de S/rate/pear. Le vul- 
gaire en aucun pays ne ſe connait en beaux vers; 
Xx le vulgaire anglais aime mieux des princes qui ſe 


diſent des injures, des femmes qui fe roulent ſur la 


ſcene, des aſſaſſinats, des cxccutions eriminelles, 
des revenans qui rempiullt ent le th6itre en foule, 
des ſorciers, que Teloquence h plus noble & la” 


1 plus ſage. 


Colliers a tris bicn ſenti! les detauts du theatre an- 


Elais; mais etant ennemi de cet ar: par une ſuper- 
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ſtition barbare dont il ctait poſſèdé, il d&plut trop 
à la nation pour qu'elle Caignit 8'cclairer par lui; il 


fut hai & mcepriſe. 


Warburton Ev que de Gloceſter a commente Sva- 


keſpear de concert avec Pope. hlais fon commen- 
taire ne roule que ſur les mots. L'auteur des trois 


volumes des Eiemens de critique, cenſure Shakeſpear = 


quelquefois; mais il cenſure beaucoup plus Nacine 
& nos auteurs tragiques. 


Le grand reproche que tous les critiques Anglais 


nous font, ceſt que tous nos heros ſont des F ran- 
 cais, des perſonnages de roman, des amans tels | 
qu'on en trouve dans Ciclie, dans Aſtree & duns 
Fade. LV auteur des élèmens de critique reprend 
ſurtout tres ſeverement Corncille , d avoir fait parle: 
ainſi Car a Cleopatre.. . 1 


Ce ctait pour aoquerir un Aon n precienx 

| Que combattait partout mon bras ambitieux; 

t dans Pharſale meme il 2 tire re epde | 

Plus pour le conſerver que pour vaincre Pompde, 

Je Vai vaincu, princeſſe, & le Dieu des combats 

My ſavoritiir moins que vos divins appas: © h 

Ils conduiſ»icnt ma main, ils enflaient mon courage; 
Cette e victoire > leur dernier ouvrage. 


| Le critique An glais trouve ces RY © ridicules & 
_ extravaganics. Il a ſans doute raiſon, Les Francais 
. ſenſes Pavaicnt dit avant lui. Nous regardons com- 


me une regle inv iolable ecs preceptes de Boileau. 


Scheld. aime autrement que Tirſis & pnilene; | 
N alleZ pas d'un Cyrus nous faire un 1 Artamene. | 


Nous fi ons bien due Ciara au ant en offer aims 5 


Cliopatre , Corneille le devait faire parler autrement , 


& que ſurtout cet amour eſt tres inſipide dans la 
| tragedie de la Mort de Pompee. Nous ſavons que 


Corneille qui a mis de l'amour dans toutes ſes pieces, 


n'a jamais traite convenablement cette paſſion, ex- 


ceptè dans quelques ſcenes du Cid imitecs de es- 


pagnol. Mais auſſi toutes les nations conviennent 


avec nous qu'il a deploye un tres grand genic, un 
ſens profond, une force d' eſprit ſuperieure dans 
(inna, dans pluſieurs ſcenes des bv, de Pompee 


cc de Polyeucte. 


Si ramour eſt inſipide dans preſque toutes ſes 
pieces, nous ſommes les premiers à le dire; nous 
convenons tous que ſes hcros ne ſont que des raiſon- 
| neurs dans ſes quinze ou ſeize dernicrs ouvrages. 
Les vers de ces pieces ſont durs, obſcurs, ſans har- 
monie, ſans grace. Mais s'il s'eſt èlevè infiniment 


au deſſus de Shake/pear dans les tragedics de ſon bon 


tems, il n'eſt jamais tombè fi bas dans les autres; 


& vil fait dire malheureuſement a Ceſar, 
Ort vient annoblir par le titre de captif , le titre 


de vainqueur d Preſent effect ifs. Ceſar ne dit point 
chez lui les exiavagances qu'il debite dans Shakes- 
| pear. Ses heros ne font point l'amour a Catau com- 
me le roi Henri V; on ne voit point chez Ju de 


: prince Sccrier comme Richard II; 


„„ O terre de mon royaume! ne nourris pas mon 
„ ennemi; mais que les araignées qui ſucent ton 
„ venin, & que les lourds crapauds foient ſur ſa 
„ route; qu'ils attaquent ſes pieds perſides, qui le 
Ty foulent de ſes pas uſurpateurs. Ne produis d de 
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P puants chardons pour eux; & quand ils voudront 
„ cueillir une fleur ſur ton ſein, ne leur preſente 
„ que des ſerpens en betend. 

On ne voit point chez Corneille un hcritier du trs- 
ne s'cntretenir avec un general d'armee, avec ce 


beau naturel que S/akeſpear Etale dans le prince de 
= Galles, qui fut depuis le roi Henri IV. (40) 


Le general demande au prince quelle heure il eſt. 


5 Le prince lui repond; ,, Tu as Teſprit ſi gras pour 
„avoir bu du vin d' Eſpagne, pour t' etre dèbou- 
PR tonne après ſouper, pour av oir dormi ſur un banc 


„ apres diner, que tu as oubliè ce que tu devrais 


„ ſavoir. Que diable t'importe Vheure qu'il eſt ? a 
„ moins que les heures ne ſoient des taſſes de vin, 
„ que les minutes ne ſoient des hachis de chapons, 
„ que les cloches ne ſoicnt des langues de maque- 
„ relles, les cadrans des enſeignes de mauvais lieux, 
K te: ſoleil lui meme une e fille de j joie en taffetas 

» coulcur de feu. 


Comment N urburton n'a et- + pas rougi de c com. 


menter ces groſſièretes infames 2 travaillait- il your 
'; Thuner du chedtre & de ere ee 2 


Ranert DES GENS DE u. 


ue eſt aflige quand on conſiders c ſurtout dans 


les climats froids & humides ) cette foule prodi- 
gieuſe d'hommes qui n'ont pas la moindre etincellc 
de gotit, qui n'aiment aucun des beaux arts, qui ne 
Hſent j Jamais, & dont quelques- uns feuillettent tout 


3 (40) Scene 11, 4 premier ate. de. a. vic & la mort e 
1 filr. N | | T 


Cort — J 


au plus un journal une fois par mois pour ètre au 
courant, & pour ſe mettre en tat de parler au ha- 
ſard des choſes dont ils ne peur ent avoir que des 
des confuſes. 8 5 
Entrez dans une petite ville de province, rare- 
ment vous y trouvez un ou deux libraires. II en 
eſt qui en ſont entièrement privees. Jes juges, les 
chanoines, Peveque, le ſubdelegue, Velu, le rece- 
veur du grenier a ſel, le citoyen aiſe, perſonne 
ma de livres, perſonne n'a l'eſprit cultive; on n'eſt. 
pas plus avance qu'au douzieme ſiecle. Dans les 
capitales des provinces, dans celles meme qui ont 
dcs academies, que le got: eſt rare! 
II faut la capitale q un grand royaume pour y cta- 
blir la demeure du gout; encor n'eſt-1] le partage que 
du tres petit nombre; toute la ponulace en eſt excluc. 
11 eſt inconnu aux familles bourgeoiſes ob l'on eit 
continuellement occupè du ſoin de ſa fortune, des 
details domeſtiques & d'une groſere oiſivetè, amu- 
{ce par une partie de jeu. Toutes les places qui 
tiennent à lu judicature, a la ſinance, au commerce, 
ferment la porte aux beau arts. C'eſt la honte de 
beſprit humain que le gout, pour Pordinaire, ne 
ointroduiſe que chez Foiſivers opulente. Jai connu 
un commis des bureaus de Verſailles n6 avec beau- 
coup d'eſprit, qui diſait, je tuis bien malhcurcux Hf 
je Wai pas le tems d'avoir du got. - 
Dans une ville telie que Paris, peupl6e de plus ds - 
Ox cents milie perſonnes, je ne erois pas qu'il y en ait 
trois mille qui aient le got des beaux arts. Qu . 
repreſente un chef. q cure dramatique, ce qui eit 
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fi rare, & qui doit I'&tre, on dit tout Paris eſt en- 
chantè; mais on cn imprime trois mille exemplaires 
tout au plus. 

Parcourez aujourd'hui I Aſie e, I Afrique, la mot- 


tie du Nord, ou verrez- vous le goſit de Veloquen- 


ce, de la poëſie, de la peinture, de la muſique 2 


preſque tout l' univers eſt barbare. 


Le got eſt done comme la philoſophie, 5 i. appar- | 


tient à un tres petit nombre d'ames privilegices. 


Loe grand bonheur de la F rance fut d'avoir dans 


; Louis XII. un roi qui etait nes avec : du Os = 


; | t quos egus amavit , 3 
| Jupiter aut ardens evexit ad athers virtus 
Diis * — 


Ceſt en vain qu Ovide a dit que Dmv n nous crea 


0 _ regarder le ciel, Ereftos ad ſydera tollere vultus; 


Les hommes ſont preſque tous courbes vers la terre. 


COUVERNEMENT. 


srerron PREMIERE 


I. faut que le vlaifr FR gouverner x ſoit blew ad, 
puiſque tant de gens veulent s' en mèler. Nous avons 
beaucoup plus de livres ſur le gouvernement qu' ii 
y a de princes ſur la terre. Que Diru me preſerve 

ici d' enſeigner les rois, & meſſieurs leurs miniſtres, 
& meſſieurs leurs valets de chambre, & meſſieurs 


leurs confeſſeurs, & meſſieurs leurs fermiers - gene- | 


raux! Je n'y entends rien, je les rèvere tous. H 
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wappartient qu'a Mr. Milte de peler dans ſa balance 


anglaiſe ceux qui ſont a la tète du genre-humain; de 
plus il ſerait bien etrange qu'avec trois ou quatre mil- 


je volumes ſur le gouvernement, avec Machiavel, 
& la Politique de Þ Ecriture ſainte par Boſſuet, avec 
le Citoyen financier, le Guidon de finances, le Moyen 
 Venrichir un eat, &c. il y efit encor quelqu'un qui 


ne ſit pas parfaitement tous les devoirs des rois & 


Tart. de conduire les hommes. 


(41) Le profeſſeur Pu ffendorf, ou le baron Puf- 


fendorf dit que le roi David ayant jure de ne jamais 


attenter à la vie de Semet ſon conſeiller prive, ne 
trahit point ſon ſerment quand il ordonna (ſelon 
Thiſtoire juive) à ſon fils Salomon de faire aſſaſſiner 


Semer, parce que David ne 5'etait engage que pour lui 


ſeul d ne pas tuer Seme?. Le baron, qui reprouve fi 
hautement les reſtrictions mentales des jeſuites, en 
permet une ici a Point David , qui ne ſera pas au 


goùt des conſeillers d'Etat. 


Peſez les paroles de Boſſuet dans ſa Politique de PE- 1 
criture ſainte a monſeigneur le dauphin. Hoild donc 
la royaute attachte par ſucceſſiu d la maiſon de David 
& de Salomon, & le trone de David eſt affermi d ja- | 


mais. (42) (quoique ce petit eſcabeau appellè trine 


ait tres peu. dure) En vertu de cette loi Paine devait 


 ſucceder au prejudice de ſes freres : eſt pourquoi 7190+ 


Nias, qui toit Paine, dit d Bethſabs mere de Salomon, 


Vous ſavez que le royaume et ait & moi, & tout 1fratl 


m avait reconnu: Mais le Scigneur a trans fere le roh 


(ai) Puffendorf "LY Iv. FO x1. Art. 13. 
(42) Liv. u. u. Fropos. 1 „ 
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me d mon frere Salomon. Le droit d' Adonias Etait in- 
conteſtable. Hoſſuet le dit expreſiement a la fin de 
cet article. Le Seigneur a transfire n'eſt qu'une ex- 
preſſion ordinaire, qui veut dire, j'ai perdu mon 


bien, on m'a enlevè mon bien. Adonias était ne 
d'une femme lègitime, la naiſſance de ſon cadet n'c- 
tait que le fruit d'un double crime. 


A moins donc, dit Boſſuet, qu'il arrivdt quelque 
cloſe dextraordinaire, Paine deyait ſucceder. Or cet 


extraordinaire fut que Salomon, nè d'un mariage fon- 
de ſur un double adultere & ſur un meurtre, fit aſſas- 
ſiner au pied de Vaucel ſon frere ainc, ſon roi légiti- 
me, dont les droits ctaient ſoutenus par le pontife 


Abiathar , & par le general Foab. Apres cela as 


vouons qu'il eſt plus difficile qu'on ne penſe de pren- 


dre des legons du droit des gens & du gouvernement 


dans VEcriture ſainte, donne aux Juifs, & enſuite 
| 4 nous pour des interets plus ſublimes. . 


Que le ſalut du peuple ſoit la loi ſupreme, telle oft 


h maxime fondamentale des nations; mais on fair 
col ifiſter le ſalut du peuple à Ggorger une partie des 


citoyens dans toutes les guerres civiles. Le ſalut d'un 


peuple eſt de tuer ſes voiſins & de S emparer de leurs 


biens dans toutes les guerres étranger cs. Il eſt encor 
difficile de trouver la un droit des gens bien ſalutai. 


re, & un gouvernement bien favorable à Parr de 
penſer & à la douceur de la ſociété. 
II y a des ſigures de geéometrie tres rerulicres & | 
Parfaites en leur genre, Tarithmetique eſt parfaite, 


beaucoup de metiers ſont exercẽs d'une maniere 
eee wan toujours bonne ; 1 mais Pour 1e 
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gouvernement des hommes, peut. il jamais en Etre un 
bon, quand tous ſont fondès ſur des paſſions * ſe 
combattent? 

II n'y a jamais eu de couvens ; de moines fans dis- 
corde; il eſt done impoſſible qu'elle ne ſoit dans les 
royaumes. Chaque gouvernement eſt non-ſeulement 

comme les couvens; mais comme les menages: il 
n'y en a point ſans querelles; & les querelles de peu- 

ple a peuple, de prince à prince; ont toujours été 

ſanglantes: celles des ſujets avec leurs ſouverains 
mont pas quelquefois été moins funeſtes: comment 

- faut il faire ? ou riſquer, ou ſe cacher. 


s reren $ECONDE. 


- hs Fun peuple ſouhaite une a ad; 5 
le; les Anglais voudraient changer de miniſtres tous 
les huit jours, mais il ne voudraient pas changer la 
forme de leur gouvernement. 
Les Romains modernes ſont tous fiers de Tegliſe ac 

St. Pierre, & de leurs anciennes ſtatues grecques; 

mais le peuple voudrait etre mieux nourri, mieux 
vetu, dut- il etre moins riche en bénédictions: les 


peres de famille ſouhaiteraient que Iegliſe cut moins 


Tor, & qu'il y evit plus de bled dans leurs greniersz 
its regrettent. le tems ol les apòtres allaient à pied, 
& ou les citoyens Romains . de N en 
Palais e 1 
On ne ceſſe de nous vanter les belles republiques : 
| de la Grece: il eſt ſur que les Grecs aimeraient mieux 
le gouvernement des Fericles & des Demoſthene que 
celui q un bacha ; mais dans leurs tems les plus flaris- | 
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Fans ils ſe plaignaient toujours; la diſcorde, 1a haine 
Etaient au dehors entre toutes les villes, & au de- 
dans dans chaque cite. Ils donnaient des loix aux an- 
ciens Romains qui n'en avaient pas encore; mais les 
leurs étaient ſi mauvaiſes qu ils les changerent con- 
tinuellement. 

Quel gouvernement que celui © ou le juſte Ariſtide 

Etait banni, Phocion mis a mort, Socrate condamne 
| A la ciguè apres avoir été bernè par Ariſtophane; ou 


Fon voit les Amphiictyons livrer imbecillement la Gre- = 


ce à Philippe parce que les Phoceens avaient labourc 
un champ qui ctair du domaine d'Apollon! Mais Ic 
gouvernement des monarchies voiſines était pire. 
Pufendorf promet d examiner quelle eſt la meil- 
leure forme de gouvernement: (43) il vous dit, 
due pluſieurs prononcent en faveur de 1a monarcliic, 
d'autres au contraire ſe dichainent furieuſement con- 
tre les rois, & qu'il eſt hors de ſon ſujet deraminer 

en detail les raiſons de ces derniers. 
Si quelque lecteur malin attend ici qu'on lui en 
: diſc plus que Puffendorf 1 trompera beaucoup. . 
1 Suiſſe, un Hollandais, un noble Venitien, © 
un pair d' Angleterre, un cardinal, un comte de 
rempire diſputaient un jour en voyage ſur la prefe- 
rence de leurs gouvernemens; perſonne ne genten- | 
dit, chacun demeura dans ſon opinion ſans en avoir 


une bien certame: & ils Sen retournerent chez 


ceux ſans avoir rien conclu; chacun louant fa patrie i 
15 par vanité, & Sen plaignant par ſentiment. 5 
Quelle 


e 
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3 
Quelle eſt donc la deſtinée du genre- humain ? 
preſque nul grand FROM n'eſt gouvyerne par lui- 
meme. --.. | | 
Partes de rorient pour faire le tour du monde, 
le Japon a fermè ſes ports aux Etrangers dans la juſte 
crainte d'une revolution affreuſe. 
La Chine a ſubi cette revolution; elle ob6it 4 
des Tartares moitic Mantchoux, moitié Huns ; IIn- 
de a des Tartares Mogols. L'Euphrate, le Nil, 
'Oronte, la Grece, IEpire ſont encor ſous le joug 
des Turcs. Ce neſt point une race anglaiſe qui 
regne en Angleterre. C'eſt une famille allemande 
qui a ſuccede à un prince LHfollandais; & celuj-ci 
4 une famille &coſſaiſe, laquelle avait lueccde a 
une famille angevine, qui avait remplacè une fa- 
nge normande, qui avait chaſſè une famille ſaxon- 
e & uſurpatrice. L'Eſpagne obèit a une famil! 
5 3 qui ſucc6da à une race autrichienne; er 5 
te autrichienne à des familles qui ſe vantaient d'etre 
: viſigothes; ces Viſigoths avaient te chaſſes lony- 
tems par des Arabes, apres avoir ſuccede aux Ro- 
mins, qui avyaicnt chaſſé les Carthaginois. 7 
JL Gaule obéit à des Francs apres avoir bei a 
des prefets Romains, _ 
Les memes bords du Danube ont t appartenu aux 
. Germains, aux Romains, aux Abares, aux Slav es, 
aux Bulgares, aux Huns, à vingt familles difteren- 
5 6s; & Preſque toutes Etrangeres. = 
Et qu'a-t- on vu de plus Etrunger a Rome que 
tant J'empereurs nes dans des provinces barbares, = 


& rant de Pupes nes d. ae des pro u⁰νe Don KOWS | 
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| barbares? Gouverne qui peut. Et quand on eſt 


nHNarvcnu à Etre le maitre , on — comme on 
peut. Voyez oo: ET 


SECTION TROISIEN E. 


Un voyageur racontait ce qui ſuit en 1769. Jai 


Lu dans mes courſes un pays aſſez grand & aſſez 
paeupléè, dans lequel toutes les places s' achetent; 
non pas en ſecret & pour frauder la loi comme 
ailleurs, mais publiquement & pour obèir à la loi. 
On y met a Fencan le droit de juger ſouveraine- 
ment de Thonneur, de la fortune & de la vie des 
citoyens, comme on vend quelques arpens de terre. 
II y a des commiſſions tres importantes dans les ar- 
mẽes, qu'on ne donne qu'au plus offrant. Le prin- 
cipal myſtere de leur religion ſe cclebre pour trois 
petits ſeſterces; & ſi le celebrant ne trouve point ce 


ſalaire, a reſte oifif « comme un | Sagne - - denier fans 


cmploi. EE, 


Les ae dans ce pays ne 1 point * prix 


de agriculture; elles ſont le reſultat d'un jeu de 
| hafard que pluſieurs jouent en ſignant leurs noms, 
& en faiſant paſſer ces noms de main en main. S'iis 


perdent, ils rentrent dans la fange dont ils ſont ſor- 


tis, ils diſparaiſſent. Sils gagnent, ils parviennent 
à entrer de part dans l'adminiſt ration publique; ils 
warient leurs filles a des mandarins, & leurs fils de- 5 


viennent auth eſpeces de mandarins. „% 
_ Une partie conliverable des en oyens a toute fa 


ſubuſtance aflignee 1ur une wwaiton qui m'a rien; & 
ois cents perlonnes ont achetè chacune cent mille 
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6cus le droit de recevoir & de payer Vargent du à 
ces Citoyens ſur cet h6tel imaginaire; droit dont ils 
n'uſent jamais, ignorant profondemen: ce qui eſt 
cenſe paſſer par leurs mains. 

Quelqueſois on entend crier par les rues une pro- 
poſition faite à quiconque a un peu d'or dans ſa cas- 
ſette, de s'en deſſaiſi r pour acquerir un quarrè de ; 
papier admirable, qui vous ſera paſſer ſans aucun 
ſoin une vie douce & commode. Le lendemain on : 
vous erie un ordre qui vous force 2 2 Changer ce pa- 
pier contre un autre qui ſera bien meilleur. Le 
ſurlendemain on vous Etourdirt d'un nouveau papier 
qui annulle les deux premiers. Vous ètes ruinèé: 
mais de bonnes tètes vous conſolent, en vous aſſu- 
rant que dans quinze jours les colporteurs de la ville : 

vous crieront une propoſition plus engageante. 

Vous voyagez dans unc province de cet empire & 
vous y achetez des choſes neceſſaires au veètir, au 
manger, au boire, au coucher. Paſſez - vous dans 

une autre province, on vous fait payer des droits 
pour toutes ces denrèes, comme fi vous veniez 
d' Afrique. Vous en demandez la raiſon, on ne vous 
| r6pond point; ou fi Von daigne vous parler, on 
vous repond que vous venez d'une province repute 
errangere, & que par conſèquent il faut payer pour 
a commoditè du commerce. Vous cherchez en- 
Lain à comprendre comment des provinces du ro- 
2 ſont Etrangeres au royaume. 


Il y a quelque tems qu en changeant de chevane 


& me ſentant affaibli de fatigue, je demandai W 


verre de vin au maitre de la poſte; Jet ne ſaurais 


” * 
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vous le donner, me dit- il; les commis à la ſoif 
qui ſont en tres grand nombre & tous fort ſobres, 


me feraient payer le trop bu; ce qui me ruinerait. 
Ce welt point trop boire, lui dis- je, que de ſe 
ſuſtenter d'un verre de vin; & qu importe que ce 
ſoit vous ou moi qui ait avalè ce verre? 


Monſi jeur, repliqua- t- i], nos loix ſur la ſoif ſunt 


bien plus belles que vous ne penſeg. Des que nous 

avons fait la vendange, les locataires du royaume 
nous deputent des médecins qui viennent viſiter nos 
caves. Ils mettent à part autant de vin qu'ils jugent 


a propos de nous en laiſſer boirc pour notre ſantè. 
Ils reviennent au bout de Fannce: & $'ils jugent que 


nous avons excede d'une bouteille Fordonnance, ils 
nous condamnent A und forte amende: & pour peu 
que nous ſoyons r6calcitrans on nous envoye a Tou- 


jon boire de Teau de la mer. Si je vous donnais le 


vin que vous me demandez, on ne nanquerait pas 


de m'accuſer d' avoir trop bu; vous Vuycz Ce que 
je riſquerais avec les intendans de notre ſante. 
radmirai ce regime; mais je ne fus pas moins ſur- 


pris lorſque je rencontrai un plaideur au deſeſpoir, 
qui m 'apprit qu il venait de perdre au- dela du ruis- 


ſcau le plus prochain, le meme procis qu'il avait 


gagunè la veille au-dega. Je ſus par lui qu'il y a dans 


le pays autant de codes differens que de villes. Sa 


converſation excita ma curioſite, Notre nation eſt 


fi ſage, me dit - il, qu'on n'y a rien regie. Les 


bloix, les coutumes, les droits des core, les rangs, 
les preemin ences, tout y elt arbicr« . tout y cit Bs 
een a la br ude n de by unt ion. 
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Jetais encor dans le pays lorſque ce peuple eut 
une guerre avee quelqucs- uns de ſes voiſins. On 
appellait cette guerre la ridicule, parce qu'il y avait 
beaucoup a perdre & rien à gagner. ]allai voyager 
ailleurs, & je ne revins qu'a la paix. La nation, a 


mon retour, paraiſſait dans la derniere miſere; elle 


avait perdu ſon argent, ſes ſoldats, ſes flottes, ſon 
commerce. je dis, ſon dernier jour eſt venu, il 


faut que tout paſſe. Voila une nation anëantie; c'eſt 
dommage, car une grande partie de ce peuple était 


aimable, induſtricuſe & fort gaie, apres av oir Cte 
autrefois groſſiere, ſuperſtiticuſe & barbare. 
le fus tout étonnc qu' uu bout de deux ans ſa ca- 


poitale & les principales villes me parurent 6585 opu- 5 


lentes que jamais; le luxe était augmenté, & on ne 
reſpirait que le plaiſir. Je ne pouvais concævoir ce 
prodige. je n'en ai vu enfin la cauſe qu'en exami- 


-- nant le gouvernement de ſes voiſins; ja concu 


qu ils Etaient tout auſſi mal gouvernes que cette 


nation, & qu elle Ctait plus induſtricuſe au ceux 
tous. * 


Un provincial 05 ce pays dont jo parle, fe ade 
gnait un jour amcrement de toutes les vexations qu'il 
Eprouvait. II ſavait aſſez bien Vhiſtoire; on lui de- 
manda sil ſe ſerait cru plus heureux il y a cent ans, 
lorſque dans ſon pays alors barbare on condamnait 
un citoyen à ętre pendu pour avoir mange gras en 
careme? il ſccoua la tere, Aimeriez- vous les tems 
des guerres civiles qui commencerent a la mort de 
Frangois II, ou ccux des dé faites de St. Quentm 
& de Pavie, ou les longs deſaſtres des guerres con 


1 
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tre les Anglais, ou Vanarchic feodale, & les hor- 
reurs de la ſeconde race, & les barbaries de la pre- 
miere? A chaque queſtion il Etait ſaiſi d'effroi, Le 
gouvernement des Romains lui parut le plus intoléè- 
rable de tous. II n'y a rien de pis, diſait - il, que 
d'appartenir a des maitres Gtrangers. On en vint 
enfin aux druides. Ah ! $'6cria-t- il, je me trom- 
pais; il eſt encor plus horrible d'ëtre gouverne par 
des pretres ſanguinaires. Il conclut enfin, malgré 
lui, que le tems où il vivait, ctait le moins a tout 
prendre „le moins odicux. : 


SECTION QUATRIENE. 


Un aigle gouvernait les oiſcaux de tout 1c pays 
d'Oritnie. 11 eſt vrai qu'il n'avait d' autre droit que 
cclui de ſon bec, & de ſes ſerres. Mais enfin après 
avoir pourvu a ſes repas & a ſes plaiſirs, il gouver- 


Ee 10 auſſi bien qu aucun autre oĩſeau de proie. 


ans ſa vicilleſle, il fut aſſailli par des vautours 
affames qui vinrent du fond du nord acſoler toutes 
les provinces de Paigle. Tarut aiors un chat-huant, 
neé dans un des plus chetifs buiſſons de b empire, & 
qu'on avait 1: agtems appelle lucifugax. II etait 
raſe, il Suſſocia avec des chauve- ſouris; & tandis 

que les vautours ſe battaient contre Faigle, notre 
hibou & fa troupe entrerent habilement en 1 88 

de paciſicateurs dans Vaire qu'on ſe diſputait. 

L'aigle & les vautours apres une aſſez longue 
guerre, Sen rapportcrent A la fin au hibou, qui 
avec fa phy ſionomie gave ſut en impoſe aux deus 
Partis. 55 
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II perſuada à Vaigle & aux vautours de ſe laiſſer 
rogner un peu les ongles, & couper le petit bout 


du bec pour ſe mieux concilier enſemble. Avant ce 

tems le hibou avait toujours dit aux oiſcaux, Obtis- 

| ſez A l'aigle; enſuite il avait dit, Obeiſſez WE va 
tours. II dit bientot, Obciſſez à moi ſeul. Les 
pauvres oiſeaux ne ſurent 2 qui entendre; ils furent 
plumes par Vaigle, le vautour, le chat - huant & les 


chauve · ſouris. Qui habet aures audiat. 


SECTION CINQUIEME. 


„ J'ai un grand nombre de catapultes & de balis- 
„ tes des anciens Romains, qui ſont a la veritc 


„„ Vermoulues, mais qui pouraient encor ſervir pour 


_ 9, la montre. Jai beaucoup d' horloges d'cau dont 
3» la moitie ſont caſſèes; des lampes ſepulcrales, & K 
„, le vieux modele cn cuivre d'une quinquireme; je 
£9 1 auſſi des toges, des pretextes, des lati- 
„ claves en plomb; & mes predeceſſeurs ont etabli 
„ une communauté de tailleurs qui font aſſez mal 
„ des robes d' après ces anciens monumens. A ces 
„ Cauſes à ce nous mouvans, oui le rapport de no- . 
5, tre principal antiquaire, nous ordonnons que tous 
„ Ces vet. des uſages ſoient en vigueur à jamais, 
„„ & qu'un chacun air a ſc chauſſer & a penſer dans 


; 1 toute I'tendue de nos Etats comme on ſe chaus- 


„ fait & comme on penſait du tems de Cnidus Ru- | 
"uy 3 propreteur de la province a nous devolue 


| 5 par le droit de bienſcance , Fe. 


On repreſenta au chauffe- - cire qui enployai fon 


R4 
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miniſtcre à ſceller cet cit, que tous les engins y 
ſpeciſiẽs ſont dev enus inutiles. 


Que reſprit & les arts ſe perfectionnent de j jour 


en jour, qu'il faut mener les hommes par les brides 


qu'ils ont aujourdhui, & non par celles qu' ils 


av aient autrefois. 


Que perſonne ne monterait ſur les quinquirsmes 


de ſon alteſſe ſerceniſiime. - 


_ ſes tailleurs auraient beau faire des laticlaves, 
qu'on n'en acheterait pas un ſeul, & qu'il ètait di- 


gne de fa ſageſſe de condeſcendre un peu à la ma- 
niere de penſer des honnètes gens de ſon pays. 


L chauffe-cire promit d'en parler à un clerc, 
qui promit de s'en expliquer au refcrendaire, qui 
promit d'en dire un mot à ſon alteſſe ſereniſſime | 


quand LOR Pourait | on | preſen enter. 


=» 


sro IX IPM B. 


| Tableas a gouyernement anglais, 


„ une choſe curieuſe , , de voir comment un 
gous trnement $'Ctablit, Je. ne parlerai pas ici du 
grand Tamerlan, ou Timurlens 4" parce que je ne ſais 


pas bien preciſement quel eſt le myltere du gouver- 


gement du grand - mogol. Mais nous pouvons voir 
plus Clair dans Tadminiſtration de V'Angleterre: & 

i aime mieux Cxarniner cette adminiſtration que celle 
ge Inde, attendu qu'on dit qu'il y a des hommes en 
Angleterre, & point d'eſclaves; & que dans Þ Inde 

on trouve, a ce qu'on pretend, beaucoup d 0 eſcle⸗ 


ves, & tres peu dhonmes. 


. 


— a. Ac m_ « ; 1 x | 


as ana. a _— | , = r 2, X _ - 7 


GOUVVTRNEME ANT. Sed. V. 365 


Conſiderons d' abord un bitard Normand qui ſe met 
en tète d'etre roi d' Angleterre. Il y avait autant de 


droit que St. Louis en eut depuis ſur le grand Caire. 


Mais St. Louis eut le malheur de ne pas commencer 
par ſe faire adjuger juridiquement PEgypte en cour 


de Rome; & Cuillaume le hitard ne manqua pas de 
rendre fa cauſe legitime & ſacrèe, cn obtenant du pa- 
pe Alexandre II un arret qui aſſurait ſon bon droit, 
| ſans mEme avoir entendu la partie adverſe, & ſeu- 
lement en vertu de ces paroles: Tout ce que tu auras 
Liz fur la terre ſera lie dans les cieux. Son concurrent 

Harald, roi très legitime, Ctant ainſi lie par un ar- 

rôt Emane des cicux, Guillaume joignit a cette vertu 
du ſiege univerſel, une vertu un peu plus forte; ce 
fut la victoire d' Haſting. Il regna donc par le droĩt 
du plus fort, ainſi qu' avaient regné Pepin & Clovis 

en France, les Goths & les Lombards en Italie, les 
Viſigots, & enſuite les Arabes en Eſpagne, les Van- | 
dales en Afrique, & tous les rois de ce monde les 


uns apres les autres. 


II faut avouer encore que notre bitard avait un n auſſi E 
juſte titre que les Saxons & les Danois, qui en a- 
vaient poſſedè un auſſi juſte que celui des Romains. | 
Et le titre de tous ces heros ëtait celui des voleurs de 
grand chemin, ou bien, ſi vous voulez, cclui des 
Foutnes fur les baſſes - cours. 
| Tous ces grands-hommes eraient fi parfaitement vo- 
leurs de grand chemin; que depuis Romulus juſqu auc 
flibuſtiers, il n'eſt queſtion que de depouilles 02. 
mes, de butin, de pillage, de vaches & de bœufs 
roles a main armee, Dans 1a fable, Mercure vole les 
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vaches d' Apollon, & dans Vancien Teſtament le pro- 
phete Iſale donne le nom de voleur au fils que ſa fem- 
me va mettre au monde, & qui doit etre un grand 
type. II Tappelle Maherſalal- has- bas, partagez vite 
les depouilles. Nous avons deja remarque que les 
noms de A & de voleur Etajent ſouvent - 
. mes. 
| Volk bient6t G roi de tink divin. Cuil — 
laume le roux qui uſurpa la couronne ſur ſon frere ai- 
ne, fut auſſi roi de droit divin ſans difficults; & ce 
meme droit divin appartint apres lui à * le troi- - 
ſieme uſurpateur. | . 
Lees barcns Normands, qui avaient concouru, 4 
leurs depens, à Vinvaſion de F Angleterre, voulaient 
des recompenſes. II fallut bien leur en donner; les 
faire grands - vaſſaux, grand-officiers de la couronne. 
Us eurent les plus belles terres. Il eſt clair que Guil- 
5 laume aurait mieux aimè garder tout pour lui, & fai- 
re, de tous ces ſeigneurs, ſes gardes, & ſes eſta- 
fiers. Mais il aurait trop riſque. Il le vit cane obli- 
ge de partager. 
A Vegard des ſeigneurs Anglo - Saxons, il n y avait | 
pas moyen de les tuer tous, ni meme de les rèduire 


tous a Veſclavage. On leur laiſſa, chez eux, la di- 


gnité de ſeigneurs chitelains. Ils releverent des 


1 grands vaſſaux N ormands 3 * relevaient de Guil- 


5 laume. 5 
Par- la tout Etair contenu dans rene, = 2 


N la premiere querelle. 


Et le reſte de la nation, que devint - 12 « ce qu'6- 


taient devenus preſque tous les peuples de I Europe; __ 
des ſerfs, des vilains. | 
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Enfin, apres la folie des croiſades , les princes rui- 
n6s vendent la liberte a des ſerfs de glebe, qui a- 
vaient gagne quelque argent par le travail & par le 
commerce. Les villes ſont affranchies. Les com- 
munes ont des privileges. Les droits des hommes 
renaiſſent de l'anarchie mème. 

Les barons Etaient partout en diſpute avec leur g 
roi, & entre eux. La diſpute devenait partout une 
petite guerre inteſtine, compoſce de cent guerres 
civiles. C'cſt de cet abominable & tencbreux chaos, 

que ſortit encore une faible lumiere, qui Eclaira les 
communes, & qui rendit leur deſtinèe meilleure. 

Les rois d Angleterre 6tant eux - memes grands- 
vaſſaux de France pour la Normandie, enſuite pour 

la Guienne & pour d autres provinces, prirent aiſc- 
ment les uſages des rois dont ils relevaient. Les 
Etats gEnEraux furent longtems compoſes, 5 comme 
en France, des barons & des évëques. 

La cour de chancelleric anglaiſe fut une imitation 
du conſeil d'état, auquel le chancelier de France 
preſide. La cour du banc du roi fut cre6e ſur 1. 

modele du parlement inſtituè par Philippe le bel. 

Les plaids communs Ctaient comme la juriſdiction 
du _chitelet. La cour de Vechiquier reſſemblait a 
celle des generaux des finances, qui eſt rens 
en France la cour des — 

La maxime, que le domaine royal eſt inen 
ble, fut encore une imitation villble du gouver- 5 
1 ; nement francais. 1 
5 Le droit du roi d' Angleterre, de faire payer ſa 5 

„ rangon par ſes ſujets, $'il Etait priſonnier de guerre; 


368 GooUVvERNEM ENT. Seck. PI. 


celui d'exiger une ſubſide quand il mariait ſa fille 
ainc&e, & quand il faiſait ſon fils chevalier ; tout ce- 
la rappellait les anciens uſages d'un royaume dont 
Cuillaume etait le premier vaſſal. 
A peine Philippe le bel a-t-il rappellè les commu- 
nes aux Etats genéraux, que le roi d' Angleterre, 
Edouard, en fait autant pour balancer la grande 
puiſſance des barons. Car c'eſt ſous le regne de ce 
prince, que la convocation de la chambre des com. 
munes eſt bien conſtatec. 5 
Nous voyons donc, juſqu'a cette e du qua- 
torzieme ſiccle, le gouvernement anglais ſuivre pas 
à- pas celui de la France. Les deux ègliſes ſont en- 
tièrement ſemblables; m&me aſſujettiſſement à la 
cour de Rome; mèmes exactions dont on ſe plaint, 
& qu'on finit toujours par payer à cette cour avide; 


maemes querelles, plus ou moins fortes; memes ex- 


communations; mEmes donations aux moines; m6- 
me chaos; meme mélange de rapincs ſacrces, de ſu- 
 perſtitions, & de barbarie. Es 
La France, & PAngleterre, ayant done Gt ad- 
miniſtrèes fi longtems fur les memes princ; pes, ou 
plut6t ſans aucun principe, & ſeulement par des 
uſages tout ſemblables, d'ou vient qu' enfin ces deux 
gouvernemens ſont devenus auſſi differens que deu 
de Maroc & de Veniſc? N 
Neeſt- ce point que I Angleterre ant une e ile, le 
roi n'a pas beſoin d entretenir continuellement une 
forte armèe de terre, qui ſeruit plutor employee | 
eontre la nation que contre les ctrangers ? 
N'e&-ce. pou: 3 qu'en goacral les Anglais ot 


 GovveRnNereyefenNnrtT. Seck. JI. 369 


dans 'eſprit quelque choſe de plus ferme, de plus 
reflechi, de plus OPiniatre que quelques autres peu- 
! 2 
N'eſt - ce point par cette raiſon que, Setant tou- 

jours plaints de la cour de Rome, ils en ont entié- 
rement ſecouè le joug honteux; tandis qu'un peuple 
plus léger Va porte en affectant d'en rire „ & en 
danſant avec ſes chaines? 

La ſituation de leur pays, qui leur a rendu la na- 
vigation neceſſaire, ne leur a-t - elle pas Ge aufſi 
des mœurs plus dures? 


Cette durete de mœurs qui a fait de lows ile, le 


theitre de tant de ſanglantes tragédies, n'a - t- elle 


pas contribu6 auſſi à leur r une franchiſe ge. 
nereuſe? 


N'eſt · ce pas ce malange de leurs i contrai- 
res, qui a fait couler tant de ſang royal dans les 
combats & ſur les Echaffauts, & qui n'a jamais per- 


mis qu'ils employaſſent le poiſon dans leurs trou- 
ples civils, tandis qu'ailleurs , ſons un gouverne- 


ment ſacerdotal, le poiſon Etait une arme i com. 


mune ? 


© amour de In liberts n At - il pas 8 leur ca- 
ractere dominant, à meſure qu'ils ont &t6 plus &clai- 
res & plus riches? Tous les citoyens ne peuvent 
etre egalement puillans : mais ils peuvent tous etre 
: Egalement libres. Et c eſt ce que les 7 ont 


obtenu par leur conſtance. 


Etre libre, C'eſt ne dependre que des loix. 1 
| Anglais ont done aime les loix, comme les peres 
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aiment leurs enfans, parce qu'ils les ont faits, „ou 
qu'ils ont cru les faire. 

Un tel gouvernement n'a pu etre établi que tres 
tard; parce qu'il a falu longtems combattre des puis- 
ſances reſpectèes: la puiſſance du pape, la plus 
terrible de toutes, puiſqu' elle ètait fondèe ſur le 
prèjugè & ſur F ignorance; la puiſſance royale, tou- 
jours prète a ſe deborder, & qu'il fallait contenir 
dans ſes bornes; la puiſſance du baronage, qui Ctait 
une anarchie; la puiſſance des eveques, qui melant 
toujours le prophane au ſacr6, voulurent Temporter 
| ſur le baronage & ſur les rois. 
Peu- à- peu la chambre des communes eſt deve- 


mue la digue qui arrète tous ces torrens. 


La chambre des communes eſt veritablement la 
nation: puiſque le roi qui eſt le chef, nagit que 
pour lui, & pour ce qu'on appelle /a prerogative ; 7 
puiſque les pairs ne ſont en parlement que pour eux; 
puiſque les Eveques n'y ſont de mime que pour eux. 
Mais la chambre des communes y cſt pour le peu- 
ple; puiſque chaque membre eſt deputè du peuple. 
Or ce peuple eſt au roi comme environ huit mil- 
lions ſont à Vunits. Il eſt aux pairs & aux Eveques 
comme huit millions ſont à deux cent tout au plus. 
Et les huit millions de citoyens libres ſont reprtlen- = 
ces par la chambre baſe, 
Die cet etabliſſement, en comparaiſon duquel la re. 8 
publique de Platon n'eſt qu un reve ridicule, & qui 
| ſemblerait invents par Locke, par Newton, par Hal- 
by, ou par a, 1 eſt ne - des abus affreux 27 
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gui font fremir Ja nature humaine. Les frottemens 
in6vitables de cette vaſte machine, Vont preſque de- 
truite du tems de Fairfax & de Cromwell. Le fana- 
tiſme abſurde S tait introduit dans ce grand edifice 
comme un feu devorant , qui conſume un beau ba 
timent, qui neſt que de bois. 
II a été rebiti de pierres du tems de Guillaume 
d' Orange. La philoſophie a detruit le fanatiſme, 
qui &branle les ètats les plus fermes. II eſt à croire 
qu'une conſtitution qui a reglc les droits du roi, 
des nobles & du peuple, & dans laquelle chacun 
trouve fa ſuretè, durera autant * les choſes hu- 
maines peuvent durer. 
I! eſt a croire auſſi que tous les Etats 1 qui ne ſont 


pas fondes ſur de tels Principes, , e des 
7 revolutions. | 


Apreès avoir ecrit cet article , ai ks le * 


0 article du livre dix - neuvieme de PE/prit des loix, 
dans lequel Tauteur fait un portrait de Angleterre, 


ſins la nommer. Jai été ſur le point de jetter au 


feu mon article; mais j'ai confidere que $'il n'a pas 
les traits d'eſprit, la fineſſe, la profondeur qu'on 
admire dans le preſident de Monteſquieu, il peut en- 


| core etre utile. II eſt fond ſur des faits incontes- 


: tables; ; & on conteſte quelquefois les idèes les plus : 
ingenicuſes. 1 
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N A e 
Serien Parner: 


"ow la nature, tout ce qui exiſte, oft unc 
grace de DiE; il fait a tous les animaux la grave = 
de les former & de les nourrir. La grace de faire 
croitre un arbre a ſoixante & dix picds eſt accordce 
au ſapin & refuſe au roſeau. Il donne à homme 
la grace de penſer, de parler & de le connaitre; i! 
m' accorde la grace de n'entendre pas un mot de tout 
ce que Tourneli, lotion „ mn K. ont ccrit ur la 
grace e EM TT, 
Le premier qui ait pat de Is grace efficace 
& gratuite , c'eſt ſans contredit Home re. Cela 
pourait Etonner un bachelier de theologic qui ne 
connaitrait que St. Auguſtin. Mais qu'il life le troi- : 
ſieme livre de I'Tliade, il verra que Paris dit à ſon 
frere Hector, ,, Si les Dieux vous ont donnè la va- 
„„ leur, & Sils m'ont donne la beauté, ne me re- 
„, prochez pas les preſens de la belle Penus; nul 
5 dondes Dieux n'eſt mepriſable, Y ne 3 8285 pas 
„„ des hommes de les obtenir.” _ 
Bien n'eſt plus poſitif que ce paſſage. Si on veut 
remarquer encor que Jupiter ſelon ſon bon plaiſir, 
donne la victoire tant6t aux Grecs, tantot aux Tro- 
yens, voila une nouvelle . que tout ſe fait 


Par la grace Cen- haut. 


Sarpedon & enſuite Pareto,” ſont des braves a 
qui la | grace a manque tour - 2 tour. 


1 | 
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tv. on does milo Gor o gui n'ont pae 11 de Pa- 
vis d' IIomere. Ils ont prõtondu qu ha providepce 
générale ne ſe Pair point immediatiomont des af- 
faires des particnliors, ET. gonvorralt tout par 
des loix univerſellos, one Ther Fro & Act ills Gtaient 
Egaux devant elle, & que ni Caſchar, ni Thaltibius 
wavaicnt jamais eu de grace verſatile ou αο rue. 
Selon ces philoſophes le chien - dent C le ehène, 
la mite & elephant, Thomme, ics Clemens & les 
aſtres obciſſant à des loix invariables, que Drew, 


immuable comme elles, ctablic de toute Grernirs 


 Voyez Providence.” 


Ces philoſophes nauroicnt admis ni la grace de 


F. 
Ante de St. Thomas, ni ja grace med icinale de Ca- 


| jetan. Ils n' auraicn! pu expliquer 5 Vin- 
tcrieure, la cooperante, la ſuiſante, la congrue, 


a prevenante, &c. II leur aurait 06 difficile de ſe 

ranger a Vavis de ceux qui pretendent oue le maitre 
abſolu des hommes donne un Pecule à un eſclave 

& refuſe la nour riture à Pautre; qu'il ordonne à un 
manchot de pètrir de la farine, à un guet de lui! 


faire la lecture, à un cu- de. -Jacte d' etre ſoa courier. 


IIs penſent que Veternel De niourgos qui a donné 
ges loix à tant de millions de mondes gravitans les 
uns vers les autres, & fe pròtant mutuellement la lu- 


miere qui Emane deux, les tient tous ſous l' empire 


de ſes loix gencrales, & qu'il ne va point erer des 
vents nouveaux pour remuer des brins do Fail C dans 5 5 


un coin de ce monde. 


Ils diſent que ſi un loup trouve dans ſon chemin 
an petit chevreau pour ſon ſoupcr, & 11 un autre 


Sixieme Parte, 8 
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loup meurt de faim, Dix u ne s'eſt point occupe 
de faire au premier loup une grace particuliere. 
Nous ne prenons aucun parti entre ces philoſophes 
& Homere, ni entre les janſeniſtes & les moliniſtes. 
Nous felicitons ceux qui eroient avoir des graces pré- 
venantes; nous compatiſſons de tout notre cœur à 
ceux qui ſe plaignent de nen avoir que de verſati- 
les; & nous n'entendons rien au congruiſme. _ 
Si un Bergamaſque regoit le ſamedi une grace pre- 
venante qui le delecte au point de faire dire une meſſe 
pour douze ſous chez les carmes, cclebrons ſon bon- 
heur. Si le dimanche, il court au cabaret abandon- 
ne de la grace, Sil bat ſa femme, il vole ſur le 
grand chemin, qu'on le pende. DIE v nous faſſe 
ſeulement la grace de ne deplaire dans nos queſtions 
ni aux bacheliers de Puniverſite de Salamanque, ni 
2 ceux de la Sorbonne, ni a ceux de Bourges, qui 
tous penſent ſi differemment ſur ces matieres ardues, 
& ſur tant d' autres; de n'etre point condamne par 
cux, & ſurtout, de ne jamais lire leurs livres. 
SS ren Seen 
Si quelqu'un venait du fond de Fenfer nous dire 
: de la part du diable, Meſſicurs, je vous avertis que 
notre ſouverain ſeigneur a pris pour fa part tout le 
genre - humain, exceptè un tres petit nombre de 
gens qui demeurent vers le Vatican & dans ſes de· 
pendances; nous prierions tous ce depute de vou- 
oir bien nous inſerire ſur la liſte des privilégies; 
nous lui demanderions ce qu pl faut faire pour obte· 5 
5 nir cette grace. : 
. $'l nous repondait,; „Vous ne pouvez la meriter, 
os mon maitre a fait b 1; {tc de tous les tems; al ds 


* 
* 
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„ ecoutè que ſon bon plaiſir: il Soc p ο continuel- 
.» lement à faire une inſinitè de pots de chambre, 
„ & quelques douzaines de vaſes d'or. Si vous ètes 
„pot de chambre, tant pis pour vous.“ 

A ces belles paroles nous renverrions l' Ambaſſa- 


deur à coups de fourches à ſon maitre. 


Voila pourtant ce que nous avons of6 imputer 8 
Din u, a Etre cternel ſouverainement bon. 
On a toujours reprochè aux hommes d' pvr fait 


DiE u à leur image. On a condamme Iinnere da- 


voir tranſporte tous les vices & tous Jes ridicules de 
ia terre dans le ciel. Platon qui lui fait co juilte 


reproche, n'a pas hefite a Tappeller bl: 5..0RAteur. 
Et nous, cent fois plus incon{Coune, plus tèmé- 


:aires, plus blaſphemateurs que ce Gree qui n'y en- 


tendait pas finciſe, nous accuſons Dieu devotement 5 


d'une choſe dont nous n'avons jamais accuſs le der- 
nier des hommes. . 
Lee roi de Maroc Mulei-Imatl, cut, en cinq 5 
cents enfuns. Que diriez- vous ſ un Marabout du ont 
Atlas vous racontait que le ſage & Hon 1:12i-1/matl 
donnant à diner à route ſa fataille, parla ainſi a la 
Ee „„ 
e ſuis Mulei- Iſmatl qui vous ai gs: bout 
ma gloire, car je ſuis fort glorieux; je ro atme 
tous tendremenc , j'ai ſoin de vous comme u 85 „ou. 


* 


le couve ſes pouſſins. Pai decrete qu'un de de 


cadets aurait e royaume de Tauiet, qu'un ute 


poſledereit a j mais Maroc; & Hur nes autres vers 
enfane, au nombre de quatre cents quatre: vingt ts Ke 
| huit, Jordonne qu'on en tou la moitié & qu'on 


brüle Þ autre, car je luis ie ſeigneur Al- Hin 
SS: 


— — A 
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Vous prendricz aſſurt ment le Marabout pour Ie 
plus grand fou que P' Afrique ait jamais produit. 


Mais ſi trois ou quatre mille Marabouts entretenus 
graſſement a vos dépens, veriaient vous repeter la 
meme nouvelle, que fcriez - vous? ne ſeriez- vous 


pas ten'e de les faire jeuner au pain & à lean jus- 
qu'a- ce quiils fuſſent revenus dans leur bon ſens ? 
Vous m'allegucz que mon indignation eſt aſſez rai- 


ſonnable contre les ſupralapfaires qui eroĩent que le 
roi de Maroc ne fait ces cinq cents enfans que pour 
ſa gloire, & qu'il a toujours cu Vintention de les 
faire rouer & de Jes faire briiler , except deux 
qui Etajent deſtines à regner. 
*Muis j'ai tort, dites- vous, contre les infratepfai- 
75 res qui avouent que la premiere intention de Mulei- 
Tima#l n'Etait pas de faire perir ſes enfans dans les 
ſupplices; mais qu ayant prevu qu'ils ne vaudraicnt 
rien, il a juge a propos cn bon pere de famille de a 
= defaire d'eux par le feu & „„ „„ 
8 Ah! ſupralapſaires, infralapſaires, gratuits, ſuf. 
ans, eff caciens, janſeniſtes, moliniſtes, devenez 
enfin hommes, & ne troublcz plus = terre pour des 
fortiſes que vous n ventendez . 


i e 


5 OnsrnvarION SUR 1 ANEANTISSEMENT Dk. 


LA: LAN NCUE GRECQUE. A MARSEILLE. 


| 1. eſt bien etrance qu' une 1 grecque ayant 
| Fondue Marſeille, il ne reſte preſque aucun veltige? 
de la langue grecque en Provence m en Languedoc, 
m en aucun pays de la France, car il ne faut pat 


7 
1 
* 
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compter pour grecs les termes qui ont. 6t6 forme» 
tres tard du latin, & que les Romain - mEmes 
avaient recus des Grecs tant de ſfecies an; unt; 


nous ne les avons regus que de la ſeconde . 


Nous n'avons aucun droit de dire que nous avons 
quittè le mot de Got pour celui de Theos plutòt que 


pour celui de Deus, dont nous avons fait Dien par 


une terminaiſon barbare. 
II eſt evident que les Gaulois ayant recu la lan- 


guc latine avec les loix romaines, & depuis ayant 


encor recu la religion chrètienne des memes Romains, 
ils prirent d' cux tous les mots qui concernaient cette 
religion. Ces mCmes Gaulois ne TER que tres 
tard les mots grecs qui regards Ut 2 lu médecine, Ta- 
natomie, la chirurgie. „„ 

Quand on aura retranche tous ces termes origi- 


gnairement Trecs, qui ne nous ar parvenus que par 
les latins, & tous les mots d'andtomie & de médeci- 


ne connus fi tard, il ne reſtera preſque rien. Neſt- 


il pas ridicule de faire venir abr6ger de brats plu- 
töt que d'abreyiare; acier dai plutöt que ducies; 
acre d' agrar plutot quo d' ager; alle d' ) Pacer ___ 


Pala: 9 


On a ora juſqu'h dire qu'au' elende vient d' amei- 


taton, parce que li en grec ſigniſie du miel, & 
oon ſignifie un uf. On a fair encor mieux dans le 
Jardin des racines grecquer; on y PRs que diner 


vient de dipnein qui ſignine sonder. 


Si on eut Fen. tenir aux chr ons ente que 


14 colonie d Marſeille put introduαi e dans les Gau- 


les inde dendammcnt des Komains, la liſte en ſera 55 


3 
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Abovyer, peut - ètre de burger, 
Affre, affreux, d'aſronos. 
Agacer, peut - Etre d'anaxcin. 
Alali, du cci-militaire des Grecs. 
Babiller, peut - Etre de babazo. 

"JE; de Hallo. 

Bas, de bathys. 

Bleſſer, de Paoriſte blapto. 
Boutcille, de boultis. 
Coin, de gonia. 

Enmaille, d'entera. 

_ Gargariſcr, de gargarircin . 

Hlermite, derenvs. 

Idiot „ Uidiotes. 

5 Cuiſle, peut - etre ge his. 
Tuer, de thuein. 

Colle, de cola. 

Colere, de cholc. 

Bride, de bryter. 

Brique, de bryka, 
Couper, de copto. 

Fier, de jiaros. 

Orgueil, C orge. 

Maraud, de miaros. 
Mogquer, de mokeuo. 
-Pane, oe poſt. : 

 Sifler, peut - Etre de % o. 
1 Mouſtache, de myuſtax. 


Jer m'6&tonne qu il reſte ſi peu de mots * langue | 
qu'on parlait a Marſcille du tems d' Auguſte dans tou. 
Ga Purete; CG Je I Ctonne ſurtout * la plupart | 
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des mots grecs conſerves en Provence ſoicnt des ex-. 
vreſſions de choſes inutiles, tandis que les termes qui 


deſignaient les choſes neceſſaires ſont abſolument per- 
dus. Nous n'en avons pas un de ceux qui expri- 
maient la terre, la mer, le ciel, le ſoleil, la lune, les 


fleuves, les principales parties du corps hunain, 


mots qui ſemblaient devoir ſe perpetuer d' age en àge. 
Il faut peut- tre en attribuer la cauſe aux Viſigoths, 
aux Bourguignons, aux Francs, a l' horrible barba- 


rie de tous les peuples qui dèvaſterent l' empire Ro- 


main; barbarie dont il reſte encor tant de traces. 


GREGOIRE VII. 


: B25 "=P meme En convenant que G W goire fut le . 
boutefeu de ! Europe, lui accorde le titre de grand- 
homme. (44) Que Panciene Rome, dit- il, qui ne 


ſe piquait que de conguetes & de la ver tu militaire, ait 
| ſubjugue tant d autrei peuples, cela eſt beau & glorieuæ 


5 ſelon le monde; mais on wen eſt pas ſurpris quand 
en Y fait un peu reflexion, C ejt bien um autre ſujet de 
ſurpriſe quamd on voit la nouvelle Nome, ne ſe piquant 
que du miniſtere apoſtolique , acquerir uns autorite ſous 
laquelle les plus grands monargues ont ẽtè contraints de 
plier. Car on peut dire qu'il ny a preſque point d em- N 
pereur qui ait tenu tete aux papes, qui ne ſe ſoil enſin 


tres mal trouve de ſa reſiſtance. Eucor aujourd ſiui les 


 demeits des plus puiſſans Princes avec la cour de Rome , „ 


ſe terminent preſque toujours d leur confuſion. 


je ne ſuis en rien de avis de . 4. 7ourra fe 5 


ww Voyez Boyle A Particle Eregoire. 


. 
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trouver bien des gens Qui ne ſeront pas de mon avis 
Mais le voici, & le refutcra qui voudra. 

10. Ce weſt pus à la confuſion des princes d'Oran- 
ge & des ſcpt Frovinces - Unies que fe ſont terminc; 
leurs diffcrends avec Rome. Et He ſe moquant 
de Rome dans Amſterd dam, Clair um ez bel EXCi- 
ple du contraire. | 
Les triompliss de Ja reine Eliza abel, de Guſta), 
Paſa en Suede, des rois de Dannemarck, de tous les 
princes du nord de l'Allemagne, de la plus belle par- 
tie de lHeh&tie, de la ſeulc petite ville de Gencve, 
Sur la politique de la Cour Romaine, ſont d'aſſez 500 8 
temoignages qu il elt atic de lui reliſter en fair de ro. 
by gion & de gouvcrne! nent. 

Le ſaccagement de Rome par ies troupe: 40 
Char i- Qi, le Pape Clement LV1l priſonnicr au cha- 
teau St. Are; Loa ans A obligeant le pape Alexun. 
dre Vl a lui demander pardon, & erigcant dans Ro- 
me meme un monument de la ſou nulion du pape; & 
de nos Jouts les jeſuites, cette pri elpale milice pa- 
: pale dectruite [ WICINCN! en Eipagne, en France , a 
Naples, à Goa & dans le Paraguai „ tout cla NG 
ve aftz que quand des princcs puillans ſont mecon- 
tens de Rome, i'> ne terminent point cette quercl- 
le a leur confufon; ils pourront ſe lier ficchir 5 
mais ils 12 front pas confondus. 
3. tee les paucs ont murchè ſur hs tete des 
ois „ quand ils ont Cuare des couronnes avec unc 
1 bulle, 1] me parat qu ls mont fait preciſemen: 
dans ces tems de leur rande eur, que ce que fa „ 
ient les culiſcs ſucecilcurs de Malo: 4 dans le tems 
ie leur decadence. Les uns & s ailtres cn qualité“ 
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de pretres, donnaient en cõrèmonie Tine eſtiture des 
empires aux plus forts. 15 

4% Maimbourg dit, ce quuh⁰,,,Zie pape nat encore 
jamais ſuit, Gregoire VII priva Henri IV de ſa dignets 


d' empereur & de ſes royaumes de Germanie & d 1tuiie., - 


Maimbourg ſc trompe. Le pape Zachurie lon; - 


tems auparavant avait mis une couronne ſur la tte de 


Auſtraſien. Pepin uſurpatcur du royaume des l runes 
pais le pape J. co. II avait declare le fils de ce Punia 


empercur d' Occident & prive par- la Vimperatrice 


Irene de tout cet empire; & depuis ce tems il faut 
avoucr qu'il n'y cut pas un clere de I egliſe romaine 


a ne Sima; ginAt gue {on Cy que diſpoſait de toutes 


es couronnes. 


On fir toujours valor cette maxime quand on Ie 


put; on la regarda comme une arme ſacrce qui re- 


poſait dans la ſacriſtie de St. Jean de Latran, & 
qu'on en tirait en cerèmonie dans toutes les oc 
ſions. Cette prerogutive eſt fi belle, elle cieve 


ſi haut la digaite d un cxorciſte ne A Velietri Ou a 


Civita- Vecchia, que ſi Luther, Zwingle, Oec 
lampaude, Tean Chauvin, © tous les prob! ketes des 


Ceœvennes Ctaicnt ncs dans un miſérable village au- 


mics de Rome & y avaicnt te tonſurcs, ils auraicint 
loutenu cette égliſe avec la meme rage qu1 ils nk 


Aepioze ce pour la déètruire. 


50. Tout depend donc du teme, du lieu On Ton 
eſt ne, & des circon ſtances ou Pon ſe trouve. 
Cregaire Y Ctait nè dans un ſlecle de barbaric, 
 T1gnurance & de ſuperiticion „& #1 avait a faire a 
en empersur jcunc, dcbauchè, ſaus Xx erience,. 


8 * 
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manquant d'argent, & dont le pouvoir était contes- 
té par tous les grands ſeigneurs d' Allemagne. 

Il ne faut pas croire que depuis I Auſtrafien Char- 
lemagne le peuple Romain ait jamais été fort aiſe 
d'obtir à des Francs ou a des Teutons; il les hais- 
ſait autant que les anciens vrais Romains auraient har 


les Cimbres, fi les Cimbres avajent domirè en Ita- 


lie. Les Ot hong n'avaient laiſſè dans Rome qu'une 


moemoire exëcrable parce qu'ils y avaient été puis- 


ſans; & depuis les Ot/:ons on ſait que Europe fut 
dans unc anarchie affreuſe. 
Cette anarchie ne fut pas mieux reglee fous — 
ö empereurs de la maiſon de Fr anconie. La moitié de 


Allemagne etait ſoulevee contre Henri I L; la ” 


grande - ducheſſe comteſſe Mathilde fa couſine- ger- 
maine plus puiſſante que lui en Italie, était ſon en- 
nemie mortelle. Elle poſſedait ſoit comme fiefs de 
empire, ſoit comme allodiaux tout le duché de 
Toſcane, le Cremonois, le Ferrarois, le Man- 
touan, le Parmeſan, une partie de la marche d' An- 
cone, Reggio, Modene, Spolette, Verone ; elle 
avait des droits, c'eſt - à · dire des pretentions, ſur | 
les deux Bourgognes. La chancellerie imperiale re- 
vendiquait ces terres, ſelon ſon — de tout t reven· 
diquer. . 
Avouons que Gregoire VII aurait «6 un imbecille 
Lil mavait pas employs le prophane & le ſacr6 pour 
gouverner cette princeſſe, & pour 8 en faire un ap- 
pui contre les Allemands. II devint ſon directeur, 
& de ſon directeur ſon heritier. „ 
Je n' examine pas Sil fut en effet ſon amant - on 
vil feiguit de Vetre, ou fi ſes ennemis feignirent 
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qu'il 1'6tait, ou fi dans des momens d'oiſivetè cc 
petit homme tres petulant & tres vif abuſa quelquc- 
fois de ſa penitente qui rait femme, faible & ca- 
pricieuſe. 


Rien n'eſt plus commun dans l'ordre des choſes 


humaines. Mais comme d' ordinaire on n' en tient 
point regiſtre, comme on ne prend point de té- 
moins pour ces petites privautes de directeurs & dc 
dirig6es, comme ce reproche n'a ëtè fait à Gragolre 
que par ſes ennemis, nous ne devons pas prenaro 


ici unc accuſation pour une preuve. Celt bien aſlez, 
que Gregoire ait pretendu a tous les blens de fa pe. 


nitente fans aſfurer qu il e encor a ſa per- 
"_ 5 . 


ſeulement on ne montra jamais cet ate; mais que 


dans un ſecond acte on dit que le premier avait & 
perdu. On pretendit que la donation avait Etc faite 
dans la fortereſſe de Canoſſe; & dans le ſecond act 


ww 


on dit qu'elle avait été faite dans Rome. ( Voyez 
Particle Donations.) Celà pourrait bien confirmer 
Topinion de quelques antiquaires un peu trop ſcru- 
2 puleux , qui pretendent que de mille chartes de ces 
tems- la, (& ces tems ſont bien longs) il y en a 


| plus de neuf cents d'evidemment fauſſes. 


Il y eut deux ſortes Cuſurpateurs dans notre Eu- : | 
rope, & ſurtout en Italie My les 5 - les aus. 


Aires. 


25. Bayle, „en accordant 2 Gregoire le titre de 
Srand- . 2 AYOUC pourtant que ce Þrouillon de- 


: ia donation. qu Fl e fit Faire en 1077 Par la 
N — Mathilde, eſt plus que ſuſpecte. Et une 


preuve qu'il ne faut pas $'y ſier, Ceft que non- 


—— . — OT 
* * 
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credita fort ſon heroiſme par ſes prophëties. Il eut 
FTaudace de creer un empercur, & en cela il fit bien, 
puiſque Vempercur Henri IV avait erèè un pape; 
Henri le depoſait, & il depoſait Henri. Juſques - la 
il n'y a rien a dire, tout eſt &gal de part & d'autre. 
Mais Gregoire $'aviſa de faire le prophete; il predit 
la mort d' Henri IV pour Vannce 1080; mais Henri 

fut vainqueur; & le pretendu empereur Rodol- 


phe fut defait & tuc6 en Thuringe par le fameux 


Godefroi de —_— plus veritablement grand - - hom- 
me qu'eux tous. 

Ccla prouve, 4 mon avis, que Gregoire Etait en · 
cor plus entouſiaſte qu'habile. 
Je ſigne de tout mon cœur ce que dit Bayle , 
Quand on Sengage d precdire Pavgnir on fait proviſion 
| fur toute choſe d un front dairain, & d un magazin 
ine puiſable d'equivoques. Mais vos ennemis ſe moquent 
de vos équivoques, leur front eſt d'airain comme 
le votre, «K ils vous traitent de 5 inſalent & 
mal - adroit. 8 

Notre grand - homme finit par voir 1 la 
ville de Rome d'uſlaut en 1083; il fut aflicge dans 
le chiteau nommé depuis St. Ange, par ce meme 
empereur Henri IV qu'il avait oſè depoſſeder. 11 
mourut dans la miſere & dans le mepris a Saleme * 
ſous la protection du Normand Robert Guijcard. 
Jen demande pardon. a Rome moderne, mais 
quand je lis Vaiſtoire des Scipions, des Catons, des 
Pompcer & des Ceſars , Jai de la peine à mettre dans 
leur rang un moinc Facticux de, cnu - Pape 2008 le 
nom de Gregoire Vl. 


On a donne puis un. | pla beau titre 3 | notre. 
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Gregoire, on Ta fait faint; du moins a Rome. Ce 
fut le fameux ca. dinal Co/cia qui fit cette canoniſa- 
tion ſous le pape Benoit XIII. On imprima meme 
un office de St. Gregoire VII; dans lequel on dit 
que ce faint delivra les fideles de la ſidelitè quiils a- 
waient jure a leur empereur. | PE 
I luſieurs parlemens du royaume voulurent faire 
pritler cette legende par les executeurs de leurs hau- 
tes juſtices; mais le nonce Bentivoglio qui avait pour 

| maitreſſe une actrice de Fopera qu'on appellait la 


„„ 


Conſtitution, & qui avait de cette actrice une ſille 


qu'on appellait la Legende, homme d'ailleurs fort 
ajmable & de la meilleure compagnie, obtint du 

miniſtere qu'on ſe contenterait de condamner la le- 
gende de N , de la mer, & d'en rire. 


e % „ „ „ 


T. Ous Jes animaux font perpetuellement en gucr- 
5 chaque eſpece eſt nee pour en devorer une au- 


Il n'y a pas juſqu'aux moutons & aux colom- _ 


bes qui ravalent une quantitè prodicuſe d animaux 
imperceptibles. Les miles de la meme eſpece ſe 
Font la guerre pour des femelles, comme Menela: 
& Paris. Lair, la terre & les caux ſont * camps J 
de deſtruction. e 
Ill ſemble que Div ay ant abe la 4 aux R 
dommes, cette raiſon doive les avertir de ne pas 
s'avilir à imiter les animaux, ſurtout quand la natu- 
re ne leur a donne ni armes pour tuer leurs ſembla- 
bles, ni inſtinct qui les porte a ſucer leur ſang, 
Cependant la guerre meurtriere eſt tellement 14 
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partage affreux de homme, qu except deux ou 


trois nations il n'en eſt point que leurs anciennes 
hiſtoires ne reprcſentent armèes les uncs contre les 


autres. Vers le Canada homme & guerrier ſont ſy- 


nonymes; & nous avons vu que dans notre hcmis- 


phere leur & ſoldat Etaient meme Choſe. Mani- 
chècns! voila votre excuſe. 


Le plus determine des fattcurs conviendra 1 ins 
peine, que la guerre trafne toujours à ſa ſuite la 
peſte & la famine, pour peu qu'il ait vu les hõôpi- 


taux des armèes d Allemagne, & qu'il ait paſſe dans 


quelques villages oh il ſe ſera fait e grand 


exploit de guerre. 


C'eſt ſans doute un tres bal art que celui qui eſo 
le les campagnes, detruit les habitations, & fait 
' perir anne commune quarante mille hommes ſur 
cent mille. Cette invention fut d'abord cultixee 
par des nations aſſemblèes pour leur bien commun; 
par cxen aple, la diete des Grecs declara à la dietc 
de Ia Phrygic & des peuples voiſins, qu'elle allait 
partir ſur un millier de barques de ORs. 3 "Pr 7 


: aller les exterminer fi elle pouvait. 


Le peuple Romain aſſemble jugcait qu'il Gtait as 
ſon intcr6t d'aller ſe battre avant moiſſon, contre 

de peuple de Vcies, ou contre les Volſques. = 
quelques annèes apres, tous les Romains 6tant en 
colere contre tous les Carthaginois, ſe battirent 
longtems ſur mer & ſur terre. ul nen cſ pz de 


meme aujourd'hui. 


Dun gencalogiſte prouve à un prince qu F deſcend : 
en droite ligne d'un comte, dont les parens avaient 
fait un pacte de famille il y a trois ou quatre cent: 
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ans avec une maiſon dont la memoire meme ne ſub- 
ſiſte plus. Cette maiſon avait des pretentions Eloj- | 


ences ſur une province dont le dernier poſſeſſeur eſt 
mort d'apoplexie. Le prince & ſon conſeil voient | 
ſon droit Evident. Cette province qui eſt a quelques 


centaines de licues de lui, a beau proteſter qu'elle 


ne le connait pas, qu'elle na nulle envie d'ètre 


gouvernce par lui; que pour donner des loix aux 


gens; il faut au- moins avoir leur conſentement. Ces 
diſcours ne parviennent pas ſculement aux oreilles 
du prince, dont le droit eſt inconteſtable. T1 trouve 
incontinent un grand nombre d'hommes qui n' ont 

rien à perdre; il les habille d'un gros drap bleu a 
cent dix ſous Taune, borde leurs chapcaux avec du 


gros fil blanc, les fait tourner a droite &: a gauche, 
& marche a la gloire. : 


Les autres princes qui entendent parler de cette : 


- Equipee, y prennent part chacun ſelon ſon pouvoir, 
& couvrent une petite Eendue de pays de plus de 
meurtriers mercenaires, que Gengis - Kan, » Tamer- 


lan, Bajazet men traſnerent A leur ſuite. 
Des pcuples aſſez Eloignes entendent dire qu' on : 


* ſe battre, & qu il y a cinq ou fix ſous par jour ; ö | 
2 gagner pour cux, s'ils veulent tre de la partie; 


ils ſe diviſent auſſi - tot en deux bandes comme des 


moiſſonneurs, & vont vendre leurs ſervices a qui 
conque veut les employer. 


Ces multitudes s 'acharnent Jes unes contre ls 


autres, non - ſeulement ſans avoir aucun Interet au 18 
proces, mais ſans ſavoir meme de quoi il Sagit. 


On voit à ln ſois cing ou 2 fix puillances belligeran: 
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tes, tantòt trois contre trois, tantòt doux contre 


quatre, ta ant6t une contro cinq, fe dcteſtant toutes 


egalement les unes les autres, s'uniſſant & gatt:- 
quant tour - a- tour; toutes d'accord cn un ſeul 


point, celui de faire tout le mal poſſible. 


IJ. e merveilleux de cette entrepriſe infernale, c'eſt 


que chaque chef des meurtriers fait bènir ſes dra- 
peaux & invoque Dix ſolemnellement, avant d'al- 


ler exterminer ſon prochain. Si un chef n'a eu que 


; le bonheur de faire 6gorger deux ou trois mille hom- 


mes, il men remercie point Dirt:; mais lorſqu'ii ©- 


en a eu environ dix mille d' exterminès par le feu & 

Par le fer, & que pour comble de grace quelque 
ville a été détruite de fond en comble, alors on 
chante à quatre parties une chanſon aſſez longue, 
compete dans une langue inconnue à tous ceux qui 

ont combattu, & de plus toute farcie de barbaris- 


mes. La m&me chanſon ſert pour les mariages Wc 


pour les naiſſances, ainſi que pour les meurtres; cc 
dani n'eſt pas pardonnable, ſurtout Cans la nation la 
| plus renommèée pour les chanſons nouvelles. 


Que deviennent & que m'importe I'kumanit6, Ta 


bienſaifance, la temperance , la douceur, la ſageſſe, 
ls pictè, tandis qu'une demi- livre de plomb tire de 
ſix cents pas me fracaſſe le corps, & que je meurs 
yy vingt ans dans des tourmens incxprimables, au 
= milicu de einq ou ſix mille mourans, t tandis que mes 
;ðpeux qui Souvrent pour la dernicre fois voyent la 
128 ou je ſuis ne detruite par le ſer & par la flam- 


„& que les derniers ſons qu'cntendent mes o- 


| mille ſont les cris des femmes & des enſ ans exPi- 


| rade 
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runs ſous Ny ruincs, le tout pour les pretendus i in- 
terets d'un homme que nous ne connaiſſons pas? 


Ce qu'il y a de pis, c'eſt que la guerre eſt u un 


flicau inéèvitable. Si l'on y prend garde, tous les 


hommes ont adorè le Dicu Mars. Sabaoth chez 
les Juifs ſignifie le Dieu des armes: mais Minerve 
chez Homere appelle Mars un Dieu fe UTICUX „ inſen⸗ | 


Ie, infernal. 


Le c<lebre Monteſquieu, qui i paſſa ait pour bumain, 
a pourtant dit, qu'il eſt juſte de porter le fer & la 
flamme chez ſes voiſins, dans la craintc qu'ils ne 
faſſent trop bien leurs affaires. Si c'eſt 1a Veſprit des 
loix, c'eſt celui des loix de Borgia & de Machiavel. 
Si malheureuſement il a dit vrai, il faut 6crirecontre 


cette verite, quoiqu'elle ſoit prouvèc pe: les faits. 
= oici ce que dit Monteſquieu : (45). 


ory Entre les ſocictes le droit de la defenſe natu- 


„, relle entraine quelquefois la neceſſite d'attaquer, 


, lorſqu'un peuple voit qu'une plus longue paix en 
v5 mettrait un autre en état de le detruire, & que 


, Tattaque eſt dans ce moment le ſcul noyen dem. 
„ PEcher cette deſtruftion.” _ 5 
Comment Vattaque en pleine paix peut elle Etre le 


ſeul moyen d empècher cette deſtruction? Il faut 
donc que vous ſoyez ſtr que ce voiſin vous detruira 
Sil devient puiſſant. Pour en &tre ſtir, il faut qu'il 
agit fait dcja des préparatifs de votre perte. En ce 
: ew ca lui qui commence la guerre, ce n'eſt Pas : 
vous; votre ſuppoſition eſt fauſſe & contradictoire. 
S''il y eut jamais une guerre evidemment injuſte, 
Veſt cale que vous propoſez; c 'eſt d aller tuer vo-. 


0459 Eſprit des loix, by. X. chap. ll. 
x: Sixiome Fartie. . 7 
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tre prochain, de peur que votre prochain (qui ne 
vous attaque pas) ne ſoit en ètat de vous attaquer. 
Ceſt-à- dire, qu'il faut que vous haſardiez de rud 
ner votre pays dans Veſperance de ruiner fans raiſon 
celui d'un autre. Celà n'eſt aſſurèment ni honnète, 
ni utile, car on weſt Jammais ſur du ſuccts, VOUS le 
ſavez bien. 
Si votre voiſin devient trop puiſſant pendant la 
paix, qui vous empeche de vous rendre puiſſant 
comme lui? s'il a fait des alliances, faites- en de vo- 


tre c6te. Si ayant moins de religieux, il en a plus 


de manufacturiers & de ſoldats, imitez- le dans cette 
ſage Economie. $'il exeree mieux ſes mat elots, e- 
ercez les votre. ; tout cela cit rres juſte. Mais d' ex- 
poſer votre peuple a la plas horrible miſere, dans 
Tidee fi ſouvent chimerique d'accabler votre cher 
frere le ſereniſſime prince limitrophe! ce n'tcair pas 

a un preſident honoraire dune Compagnie paciſique 
2 vous donner un tel co conſeil. 55 
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Tas pays ou la 1 la mendicit6 eſt une 
profeſſion, eſt mal gouvernè. La gucuſerie, ai - je 
dit autrefois, eſt une vermine qui Sattache a fopu- 
lence; oui, mais il faut la ſecouer. II faut que l'o- 
pllonce falſe travailler la pauvreté; que les h6pi- 
taux ſoient pour les maladies & la vieilleſſe; les ate : 
Si pour la jeuneſſe faine & vigoureuſe. 
Voici un extrait d'un ſermon qu' un predicatcur fit 
tt ya a dix ans pour la paroiſſe St. Leu & St. Giles > 
qi eſt la prone es gueux & des Convuiſionnaires : 
 Pauperes c vn 75 tur, les pauvres lone Cap ZE 
Jitter, 5 | | 
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Que veut dire èvangile, gueux, mes chers freres? 
11 ſignifie bonne nouvelle. C'eſt done une bonne nou- 
velle que je viens vous apprendre; & quelle eſt - el- 
le? Ceſt que ſi vous ètes des faineans, vous mour- 
rez ſur un fumier. Sachez qu'il y cut autrefois des 
rois faincans, du moins on le dit; & ils finirent par 
n avoir pas un aſyle. Si vous travaillez, vous  ſerez . 
auſſi heureux que les autres hommes. 
Meſſieurs les predicdteurs de St. Euſtache & 45 N 
St. Roc peuvent precher aux riches de fort beaux = 
ſermons en ſtile fleuri, qui procurent aux auditeurs 
une digeſtion aiſce dans un doux aſſoupiſſement; & 
mille ecus a Forateur. Mais je parle a des gens que 
la faim eveille. Travaillez pour mangcr, vous dis- 
e; car I Ecriture a dit, qui ne travaille pas ne me- 1 
rite pas de manger. Notre confrere Fob qui fut 
quelque tems dans votre etat, dit que homme 0 
né pour le travail comme Poiſeau pour voler. Voyez 
cette ville immenſe, tout le monde eſt occups. ths | 
juges ſe levent à quatre heures du matin pour vous 
rendre juſtice & pour vous envoyer aux galeres, ſi 
votre faincantiſe vous porte a voler mal- adroitement. 
Le roi travaille; il aſſiſte tous les jours à ſes con- 
ſeils; il a fait des campagnes. Vous me direz qu'il 
n'en eſt pas plus riche: d accord; mais ce n'eſt 


has ſa faute. Les financiers ſavent micux que vous 
X moi qu'il n entre pas dans ſes coirrcs la moitic de 

3 fon revenu; il a eteé oblige de vendre fa vailelle 
pour nous defendre contre nos ennemis. Nous de- 
„ Taider à notre tour. L'ami des hon Ames ne lui 


accorde que ſoixante & quinze millions pur an: un 
. autre ati ut en danne t. tout ck un * IP 1 D cars ka- : 
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rante. Mais de tous ces amis de Fob il n'y en a pas 
un qui lui avance un cu. Il faut qu'on invente mille 
 moyers ingenieux pour prendre dans nos poches cet 

6cu qui n arrive dans la ſienne que diminuè de moitié. 


Travaillez done, mes chers freres; agiſſez pour 


vous; car je vous avertis que ſi vous n'avez pas ſoin 
de vous-meme, perſonne n'en aura ſoin; on vous 
traitera comme dans pluſieurs graves remontrances 
on a traité le roi. On vous dira, Dixu vous aſſiſte. 
Nous irons dans nos provinces, rèpondez- vous; 
nous ſerons nourris par les ſeigneurs des terres, par 
les fermiers, par les cures. Ne vous attendez pas, 
mes freres, à manger à leur table. Ils ont pour la 
_ pliipart aſſez de peine à ſe nourrir eux- memes, 
malgré la rict ode de Senrichir promtement par l'agri- 
culture & cent ouvrages de cette eſpece qu'on im-. 
prime tous les jours a Paris pour Puſage de la cam- 
pagęne, que les auteurs n'ont jamais cultivee. - 
le vois parmi vous des jeunes gens qui ont quel- ” 
_ qu'eſprit; ils diſent qu'ils feront des vers, qu' ils 
compoſeront des brochures, comme Chiniac, Nonol- 
tie, Patouillet; qu' ils travailleront pour les nouvelles 


ecclicliaſtiques, qu'ils feront des feuilles pour Freron; 


des oraiſons funebres pour des 6veques, des chan- 
ſons pour Vopera comique. Ceſt du moins une occu- 
pation; on ne vole pas ſur le grand chemin quand on 
fait Anne litttraire, on ne vole que ſes creanciers. = 
Mais faites mieux, mes chers freres en ]sUs s- Cnisr, 
mes chers gueux, qui riſquez les galeres en paſant 
votre vie a mendier; entrez dans l'un des quatre 
ordres mendians; vous ſerez riches & honor6s. 


Fin de tg 4 ixlome partie. 
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